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ÎI parolt tous les mois deux Volumes 
4 e cette Bibliothèque. On les délivre ^ 
fbit brochés , foit rclie's en veau fauve 
pu écaillé , & dorés fur tranche , ainf[ 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
ISoufcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque"Volume. 

La/oufcriptiqn pour lés 14 vojumes 
reliés éftde 71 liy., & de ^4 liv. pour 
les vpluna^s brochés. _ . 

Ou eft iibre 4 ç né fftufcrire que poui; 
la demi-année* 

Les Soufctipteuts de Province , aux-^ 
quels on ne peut les envoyer par la 
porte que brochés, payeioht de plus 
7 liv. 4 fols pour rânhéè éntièrè , 01; 
3 liv^ 1 1 fols peur la demi-année , q 
caufe des frais de porte. 

Il faut s’a dreffer à M. CuchIt, 

• i 

Libraire , rue 6f f^ôfel Serpente , ^ 
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..BIBLIOTHEQUE 

VNIFERSELLE 

DES DAMES. 
POÈTES GRECS. 

» 

INTRODUCTION. 

l^Jous arrivons au cinquième âge de 
la poéfîe chez les Grecs. Cet âge eft 
moins brillant que celui qui le précédé. 
Le génie commence à s’épuifer ; le 
mauvais goût y paroît quelquefois. 
Alexandre & les Ptolomées contribuent 
encore à foutenir la gloire des lettres , 
mais ils ne peuvent abfolument em- 
pêcher leur prochaine décadence. Ce- 
pendant on voit naître la comédie nou- 
velle , & la poéfîe paftorale fe perfec- 
V Mit, Tom. IX, A 
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î. Introduction. 
lionne. Thcocrite , Mofchus & B ion 
excellent dans ce dernier genre. Leurs 
ouvrages ont fait beaucoup d’imita- 
teurs , & doivent encore nous fervir de 
niodèle. 

A la vérité ce genre de poélie eft un 
peu déchu parmi nous; mais il ne perdra 
jamais entièrement Tes droits fur le 
çcfur humain , parce cju’il eft fondé fur 
les deux pafTions qui lui font le plus 
chères ; l’amour & la parefle. 

En effet, les hommes veulent être hca- 
reux, & i.s voudroient l’êrre à peu de 
frais. Le plaifir , & le plaüir tranquille 
eft l’objet coramun de toutes leurs paf- 
fions , & ils font tous dominés par une 
certaine pardfe. Ceux qui font le plus 
remuans , ne le font pas précifémenc 
par l’amour qu’ils ont pour l’aélion* 


I 
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Introduction, j 
mais par la dilHculté qu’ils ont à f« 
contenter. 

L’ambition , parce qu’elle efl: trop 
contraire à cette parelTe naturelle, n’eH: 
ni use palfion générale ni une palHon 
fort délicieufe. Aflez de gens ne font 
point ambitieux ; il y en a beaucoup 
qui n’ont commencé à l’être que par 
des engagemens qui ont précédé leurs 
réflexions , & qui les ont mis hors d’étac 
de revenir jamais à des inclinations plus 
tranquilles ÿ 3c ceux qui ont le plus . 
d’ambition , fe plaignent aflez fouvenc ■ 
de ce qu’elle leur coûte: cela vient de 
ce que la pareflTe , quoique facrifîée à 
l’ambition , n’a pas été entièrement 
étouffée i elle s’eft trouvée plus foible , 
& n’a pas emporté la préférence , mais 
•lie ne laifl'e pas de fubfifter encore ; 



4 Introbuction. 

elle reclame toujours en (a faveur , Sc 
Ion n’efl: point heureux, toutes les 
fois qu’on efl: partagé par deux inclina- 
tions qui fe combattent. 

Ce n eft pas que les hommes pufïent 
s accommoder d’une oi/Iveté entière j il 
leur faut quelque mouvement, quelque 
agitation , mais un mouvement & une 
agitation qui s’adaptent, s’il fc peut, 
avec la forte de parelTe qui les pofsède. 
L’amour femble propre à remplir ce 
but 5 & il l’eft en effet , pourvu qu’il ne 
foit pas ombrageux, jaloux, fhrieux 
ou defefperé , car alors il devient une 
fîtuation pénible & douloureufe. Quand 
il efl: au contraire tendre , fimple , dé- 
licat & Hdèle J on a le ccrur rempli Sc 
non pas troublé ; on a des foins & non 
des inquiétudes j on eft remué, mais i 



.. NTRODÜCTION. 5 
non pas déchiré , & ce mouvement doux 
s*accorde parfaitement avec la parefTe 
naturelle & l’amour du repos. 

11 n’eft que trop certain d’ailleurs , 
que l’amour efl: de toutes les paffions 
la plus générale & la plus féduifante, 
Ainfi , dans l’état que nous venons de 
décrire , il fe fait un accord des deux 
plus fortes pallions de l'homme, de la 
parefle & de l’amour. Elles font toutes 
les deux fatisfaites en même temps j & 
pour être heureux , autant qu’on le 
peut être par les partions , il faut que 
toutes celles que l’on a , s’accomjnodent 
les unes avec les autres. 

Voilà proprement ce que l’on imagine 
" dans la vie paftorale. Elle n’admet point 
l’ambition , ni tout ce qui agite le coeur 
violemment , la parelTe a donc lieu d’être 

A iij 
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contente. Mais cette efpèce de vie , par 
fon oifivet<? & par fa tranquillité, fait 
naîttc l’amour plus facilement qu’au- 
cune autre, ou du moins le favorife 
davantage y 8c quel amour ! un amour 
plus (impie , parce qu’on n’a pas l’cfprit 
fl dangereufement rafïiné ; plus appli- 
qué , parce qu’on n’eft occupé d’aucune 
autre padion 5 plus difcret , parce qu’on 
ne connoît prefque pas la vanité ; plus 
fidèle , parce qu’avec une vivacité d’ima- 
gination moins exercée , on a auflî 
moins d’inquiétudes, moins de dégoûts, 
moins de caprices , c’eft-à-dire , en un 
mot , l’amour purgé de tout ce que les 
excès des fantaifies humaines y ont mêlé 
d’étranger & de mauvais. 

Il n’eft pas furprenant , d’après cela , 
que les peintures de la vie paftorale , 



^wTR'ODUCTION. 7 
.juoique fi fouvent répétées, nous/affent 
toujours un nouveau plaifir , & qu’elles 
nous flattent plus que de pompeufes de£^ 
criptions d’une cour fuperbe , & d« 
toute la magnificence qui peut y éclater, 
Üne cour ne nous donne l’idée que de 
plaifirs pénibles & contraints , tandis 
que la vie champêtre nous offre l’image 
d’un bonheur facile 8i d’une fituation 
que rien ne peut altérer. 

La poéfie paftorale efl: apparemment 
la plus ancienne de toutes Icspoéfies, 
parce que la condition de berger eft la 
plus ancienne de toutes les conditions. 
Il eft aflêz vraifembfable que ces pre- 
miers pafteurs s’avisèrent, dans la tran- 
quillité dont ils jouiflbient, de chanter 
leurs plaifirs & leurs amours i & il étoit 
naturel qu'ils fifient fouvent entrer dans 

A iv 



g Introduction. 
leurs chanfons , leurs troupeaux j les 
bois , les iontaines , & tous les objets 
qui leur étoienc le plus familiers. Ils 
n’avoient perfonne au-delTus de leur 
tête 5 ils êtoient pour ainlî dire , les 
rois de leurs troupeaux , & il n’eft pas 
douteux qu’une certaine joie qui fuit 
ordinairement l’abondance &Ia liberté, 
ne les portât encore au chant & à la 

La focie'té Te perfectionna ou peut- 
être fe corrompit j mais enfin les hommes 
pafsèrent à des occupations qui leur pa- 
rurent plus importantes j de plus grands 
intérêts les agitèrent : on bâtit des villes 
de tout côté , & avec le temps il fe 
forma de grands états. Alors les habi- 
tans des campagnes furent les efclaves 
de ceux dés villes , la vie paftorale 



Digitized by GoogI 



Introduction. ^ 
ëtant devenue le partage des plus mal- 
heureux d’entre les hommes, n’infpira 
plus rien d’agréable. 

Il faut du vrai pour plaire à l’ima- 
gination , mais elle n’eH; pas diflicile à 
contenter 5 il ne lui faut fouvent qu’un 
demi- vrai. Ne lui montrez que la moitié 
d’une chofe , mais montrez- la lui vive- 
ment, elle ne s’appercevra pas que 
vous lui cachez l’autre j & vous la mè- 
nerez aufli loin que vous voudrez, per- 
fuadée que cette feule moitié qu’elle 
voit, eft la chofe toute entière. L’illu- 
fîon & en même temps l’agrément des 
bergeries , conlîfte donc à n’offrir aux 
yeux , que la tranquillité de la vie paf- 
torale. On en laiffe voir la fimplicité 
mais on en cache la misère. 

Théocrite n’eft pas tout-à fait exempt 

A V 
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<3e reproches à c« fujet, ainfi qu’on !• 
verra dans la fuite. Il ne s’agit pas fim-*. 
plemcnt de peindre ,* il faut peindre des 
objets qui faffcnt plaifîr à voir. Mofchus 
& Bion fe font rarement écartés de ce 
principe, & les pièces qui nous refteiit 
de ces deux po'étes,ne peuvent qu’exciter 
nos regrets fur celles que nous avons 
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^rOETES Grëcs, / Il 

T H É O C R ï T E. 

^ ' HÉocRiTE naquit à Syracufe 
YÎlIe de Sicile,, Tous le règne de Pto- 
lomée, fils de Laj^us, environ 170 ans 
avant l’ère chrétienne. Son père fe nom- 
moic ^immiahus , & Ta mère PkUine, 
Il étoit contemporain de Ménandre , ce 
fameux poëte comique, & vécut à la 
cour de Ptolomée Philadelphe , roi 
d’Egypte. La cour de ce prince étoit 
f l’afile des plus grands hommes 5 aufli 
Jamais roi ne fut loué avec autant da 
délicatefie & de vérité. 

On prétend que Théocrite, de retou’e^ 
dans fa patrie , eut l’imprudence d'év 
crire & de publier des fatyres contra 
Hiéron , tyran de Syracufe , & que c4 
prince le fit périr. 

A v|' 
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Il POBTIS 

Quoique Théocrite foit regardé 
comme le père de la poéfie paftorale , 
il n’en eft cependant pas l’inventeur, 
J)aphn\s , célèbre ’oerger de Sicile , eft 
le premier poëte en ce genre dont rhif- 
foire nous ait confervé le fouvenir. La - 
beauté de fes chants Te répandit dans 
foute la Grèce. Son nom fut exalté par 
une infinité de Poëtes. On éleva des 
trophées à fa gloire 5 & Diodore a dé- 
crit fa demeure champêtre. Lorfque 
Paphnis bnlloit dans la Sicile, ce pays 
fortuné ofFroit l’image de l’âge d’or. 

Du temps de Théocrite , le goût dé 
la poéfie paftorale commençoit à s’é- 
teindre J il le fit renaître : il copia la na- 
ture, l’orna d’une belle fiéHon , profita 
des lumières des Grecs , ^ fut fe rendfç 
priginab 
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Nous pofTédons près de trente Pièces 
de Thèocrite fous le nom d’idylles 5 
mais il n’y en a que dix qui mèiitcnc 
ce titre. Les anciens appeloient idylle, 
toute pièce de poéfîe qui n’avoit pas 
une certaine étendue, 

Théocrite occupe dans la poélîo 
champêtre , le même rang qu’Homère 
dans la poéfie épiqiie. Virgile lui même 
invoque U mufe deThe'ocrite > il fe fait 
une loi de l’imiter. 

Premier imitateur du berger dont la mufe 
Eft rhoruteur immortel des cliamps de Syra- 

eufe , 

Dans un heureux loifîr je répète en ce bois , 
î-cs airs que Içs amours jouoient fur fon haut- 
bois, 

Boileau , jufte appréciateur du mé- 
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Ï4 P O E T 1 s 

rite des anciens , recommande fur-tout 

la Itdure de ces deux poetes. 

Que leürs tendres écrits par les grâces diâcs ÿ 
Ne quittent point vos mains, jou^ôc nuit feuil- 
letés. 

Seuls , dans leurs doûes vêts ils pourront vous 

apprendre'. 

Par quel art, fans baffelTc , un auteur peut 

defeendre J 

Chanter Flore, les champs, Poraone, les ver- 
gers. 

Au combat de la flûte animer deux bergers ; , 
Des plaifirs de l’amour vanter la douce amorce^ 
Changer NarcilTe en fleurs , couvrir Daphné 

I 

d’écorce, 

« Si l’on juge , dit l’abbé Üesfon- 
taines , du mérite de la poéfie paftorale 
fur l’idée peu avantageufe, qu’on a ef^ 
fayé djen donner vers la fin du dernier 
fiècle, & fi l’on ed prévenu en faveur 



Crics, 

«îu nouveau fyftême fur l’^giogue , oa 
pourra ne prendre aucun plaifr à la lec- 
ture de celles de Theocrite. On n’y 
trouvera ni tendres amourettes , ni bril- 
lantes anrithèfes , ni penfées fines, ni 
rien <jui approche de ces fentimens ana- 
JyCés qui forment ce qu’on appelle fa 
wétaphyfîque du cœur , & ce qu’oa 

9 

pourroit nommer la mouffe de refprit. » 
«« Il faut aimer le naturel & le fîraple 
pour aimer les paftorales de Theocrite 
& de Virgile , & favoir goûter autre 
chofe que des traits ingénieux & déli- 
cats. Il faut avoir afTez de bon fens 
pour ne pas vouloir que des habitans 
de la campagne foient des difcoureurs 
de ruelle, ou des perfonnagcs de roman } 
le ledleur judicieux doit fe tranfporter 
.dans ces fîècles reculés , où la condition 
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16 • POETES 

paftorale, fans erre ftupide ni miférable, 
écoit affranchie de certaines bienféances 
arbitraires, établies dans la fuite par un 
nouveau genre de fociécé qui a exigé 
des loix , & conféquemmenc de nou- 
velles mcriirs...3> 

« Dans ces premiers temps , l’unique 
,paflion de l’homme étdit peut-être l’a- 
mour. Mais comme ce n’étoit pas un 
defir effréné , ce n’étoit pas non plus 
une molle galanterie ni un fcnriraent 
chimérique. Le berger n’aimoit pas plus 
fa bergère , que fes brebis , fes pâtu- 
rages & fes vergers. Des troupeaux fé- 
conds , une abondante récolte , une 
heureufe vendange, combloient fes de-w 
firs. Son amour-propre fe bornoit à 
avoir de la beauté & à être loué fur cet. 
avantage , à exceller dans la poéfie & 
dans le chant, »• 
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« Comme les bois , les moi/Tons, les 
fleurs , les fruits , les troupeaux , les 
bêtes farouches , les fontaines , les 
fleuves, les montagnes, les rochers , les' 
prairies , étoient fans cefle préfens à leurs 
yeux & à leur efprit ; c’étoit le fujet le 
plus ordinaire de leurs entretiens, & c’ê- 
toit de là qu'ils empruiitoient leur lan- 
gage figuré. Leurs vers n’avoient point 
d'autres objets, & s’ils réuflîfioient à peimr 
dre, ilsfe croyoient avec raifon excellens 
Poëtes , fans le fecours des antithèfes , 
des pointes & des épigrammes. Leur 
galanterie ignoroit cette futile délica- 
telfe que la nature n’enfeigne point; elle 
ne connoiffoit dans le commerce amou- 
reux , que la tendrelfe , la bonne foi ÔC 
Ja confiance. 

« Je demande fi la peinture d’une vie 
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innocente & d’une fociété entièreraen»? 
diftércnre delà nôtre . telle qu’^toit l’an- 
cienne fociété humaine, n’efl: pas digne 
de notre attention. Quoi de plus capable 
d'animer la poélîe & de plaire à l'ima- 
gl nation , que les prairies, les vergers , 
les bois, les fontaines, les ruifleaux, la 
douce haleine des zéphyrs, les fleurs, le 
chant des oifeaux , les abeilles , les 
grottes , l’azur des cieux ? n 

cc Les bergers de Théocrite par- 
lent fouvent de leurs troupeaux , mais 
fans grolfièreté & fans bafT fle , & nul- 
lement comme nos payfans en pour- 
roient parler aujourd’hui. Loin que 
les comparaifons rendent leurs difcours 
froids & languiflans , c’eft au contraire 
ce qui les anime & les embellit. Comme 
Us font fuppofés avoir beaucoup de 
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loifîr & â-t tranquillité d’efprit, ils peu- 
vent s’exercer plus aifément & avec plus 
de juftdfe que les autres hommes y à 
comparer les chofes ; mais leurs com- 
parailbns Tont toujours champêtres, 3c 
c’eft ce qui en fait l’agrément. » 

«e Bornés à ce qui frappe fans celTe 
les yeux , & occupés de la pluie & dii 
beau temps , du cours du foleil & des 
étoiles , de la fécondité de la terre , de 
leurs troupeaux, de la verdure des prés 
& des bois , ils y rapportent toutes leurs 
penfées , & c’eft ce qui leur fournit une 
abondance merveilleufe de (îrailirudes 
infiniment agréables à refprit qui aime 
toujours ou à comparer lui-n^cme , ou 
à jouir des coraparaifons qu’on lui 
offre. 

Longepierre qui a traduit en vers les 
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\ 

quinze premières idylles de Tliéocrite,' 
parle ainfi de ce même poète : « il y a 
peu de poètes aulfi fameux & auflî 
dignes Je la réputation qu’ils fe font 
acquife, que Théocrite. Les meilleurs 
auteurs de tous les temps qui en ont 
parlé , l’ont comblé d’éloges ; & fes 
poéfies le louent encore mieux auprès 
de ceux qui peuvent en admirer les 
beautés. 

« Il eft moins difficile d’orner & d’en» 
richir , que de peindre à nu. Repré- 
fenter la nature fans voile & fans orne- 
inent , l’offrir d’une manière fimple & 
naïve , mêler des grâces & des charmes 
à cette grande fimplicité , n’eft pas un 
talent ordinaire ; ce font des coups de 
maître , & l'effort de la plus haute per- 
feélion^ 8c ç’efl auffi en quoi a réuffi 
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admirablement Thcocrite : c’eft ce qui 
le diftingue & le caraderife. Je ne crains 
point de dir^ qu’il n’y a peut-être pas 
de poëte dont il foit fi difficile de faire 
une belle tradu<5Hon. m 

a On peut le comparer à un de ces 
beaux lieux formés à plaifir par la na- 
ture, où elle s’efl: jouée elle-même, & 
où elle n’a rien oublié de ce qu’elle a 
cru capable de plaire , où elle a étalé fes 
plus doux tréfors, & dans une confufîon 
fouvent négligée , mais toujours abon- 
dante & agréable j parmi les objets les 
plus rians , elle s’efl: plue h en placer 
quelques-uns de fauvages & d’un peu 
bruts , comme pour fe diftinguer par 
ces traits , & en offrant plus de variété , 
faire connoître toute l’étendue de fa 
puilTance, 3 } 
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Nous finirons par le jugement <jtie 
M. l’abbé le Batteux porte ,<le Théo- 
crite. Voici comme il s’exprime dans fou 
cours de Belles-Lettres. 

cc On s’eft plu à voir naître la potfic 
paftorale fur les bords de l’Anapus, 
dans les vallées d’Elore où fe jouent le* 
zéphyrs , oii la fcène eft toujours ver- 
doyante , & l’air toujours rafraîchi par 
le voifinage de la mer. Quel berceau 
plus digne de la mufe paftorale dont le 
caraclère eft fi doux l 33 

fx Théocrite a peint dans fes idylles , 
la nature fimple^ naïve & gracieufe; 
on peut regarder fes ouvrages comme 
la bibliothètjue des bergers, s’il leur eft 
permis d’en avoir une. On y trouve re- 
cueillis une infinité de traits dont on 
^ ’-c car-’f^'- U ' ronvien- 
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nent aux bergers. Il eft vrai qu’il y en a 
quelques-uns qui auroient pu être plus 
délicats î d’autres dont la fimplicité ne 
nous paroît pas alTez aflaifonnée j mais 
dans la plupart il y a une douceur , une 
inolleire que ceux qui l’ont fuivi ont 

copiée , plutôt que d’entpeprendre de 
l’imiter. » 

vc On pourroit le comparer à ces 
fruits d’une maturité exquife , fcrvis 
avec toute la fraîcheur du matin , & ce 
léger coloris que femble y laifler la rofée. 
La verfification de ce poëce eft admi- 
rable, pleine de feu, d’images, & fur- 
tout d’une mélodie qui lui donne une 
fupériorité inconteftable fur tous les 
autres. . . . Chez Théocrite , l’idylle eft 
dans un bois ou dans une prairie riante, 
il a peint la nature fimple & quelquefois 
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négligée. . . On veut qu’une églogue 
amufe doucement, mollement, fi j’ofe 
parler ainfi -, que fa ledlure Toit pour 
nous comme un demi fommeil , oïl l’on 
ne penfe qu’autant qu’i! le faut pour 
fentit qu’on fe repofe , & c’eft préci- 
fément ce que produit le ton & la 
marche de Théocrite. >> 


» 

/ 

IDYLLES 
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Y D I L L E s 

DE ThÉOCRITE. 


IDYLLE L 

THYRSIS, UN BERGER. 

T H Y R s I s. 

Ije pin qui couronne les bords de 
cette claire fontaine, fait entendre un 
doux murmure. Mais, aimable berger, 
les fons de ta fiûte n’ont pas moins de 
douceur. Tes chants ne le céderont ja- 
mais qu’à ceux de Pan, & fi ce dieu 
reçoit un bouc armé de Tes cornes , tu 
obtiendras une chèvre 5 s’il préfère la 
chèvre , tu ne remporteras pour prix 
de ta viéloire , qu’une jeune chevrette : 
Mil. Tome IX, B 
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la chair en eH: cendre &c délicate , tant 
qu'on n’a pas commencé à I4 traire. 

JLE Berger. 

Thyrfis, tes chants font plus agréables 
que le murmure de cette eau qui coul^ 
en s’épanchant du haut de ce rocher. 
Si les Mufes acceptent pour préfent une 
tendre brebis , ta viéloire fera payée 
d’un jeune agneau j mais fi ces déelTes 
préfèrent l’agneau , tu recevras alops 
«ne jeune brebis, 

•T H Y R s I s. 

Berger, viens t’alTeoir au pied de ce 
coteau , viens fur cçs bruyères faire rai- 
fonner ta flûte en l’honneur des nymphes; 
pendant ce temps je ferai paître t|« 
chèvres. 
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LE Berger. 

II ne nous eft pas permis, 6 Thyrfîs ^ 
lî nous eft abrblument défendu de jouer 

de la flûte vers le milieu du jour. Nous 

’ • * ■ ^ 

redoutons le dieu Pan : c’efl: le temps 

t 

où il Ce repofe après s’être beaucoup 
fatigué à la chafle. Ce dieu s’irrite aifc- 
ment , & fon vifage cfl: toujours en- 
flammé de colère. Mais pour toi , ô 
Thyrfis, qui as été inftruit des tourmens 
de Daphnis , toi qui as remporté le prix 
des chants bucoliques , fuis-moi ; al- 
lons - nous repofer fous cet ormeau 
touffu , vis-à-vis cette ftatue de Priape ^ 
& celles des nymphes de ces fontaines, 
il y a dans cet endroit des fiéges de 
gazon ombragés par ces chênes majef- 
tueux : c’efl une retraite convenable 

Bij 
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des bergers. Si tu veux chanter comme 
autrefois , lorfque tu difputois la vic- 
toire à Chromis , ce berger de Lybie , 
je te permettrai de traire trois fois cette 
chèvre , mère de deux jumeaux ; quoi- 
qu’elle allaite deux petits oh-^que jour 
de fou lait , elle remplit encore deux 
grands vafes. 

Je te donnerai en outre une talTe pro- 
fonde , enduite de cire odorante ; elle 
eft garnie de deux anfes : la fculpture 
conferve toute fa fraîcheur & toute fa 
nouveauté. Les bords font chargés de 
lierre ferpentant, entremêlé avec i’ama- 
ranthe dont la fleur efl: dorée. Une 
femme charmante , ornée d'un voile Sc 
de bandelettes, eft gravée au fond. 
Cette figure eft deffinée avec un arc 
merveilleux , c’eft un ouvrage parfait. 
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On voit près de cette beauté , deuK 
amans à longue chevelure j ils lui par» 
lent tour-à-tour, lui font de vifs re- 
proches de fbn indifférence , mais foU' 
ame n’en eft point touchée*, elle regarde 
tantôt celui-ci avec un fourire malin , . 
& tantôt elle paroît donner à celui-là. 
toute fon attention ; ces deux malheu- 
reux , les yeux enflammés d’amour , fe. 
confument en vain auprès d’elle. 

On apperçoit plus loin un vieux pê- 
cheur & un rocher aride fur leijuel il fe 
hâte de tîaîner un immenfe filet, pour 
le lancer dans la mer. Ce vieiliard 
femble faire des efforts prodigieux j on ■ 
diroit qu’il déploie toute fa force pour 
cette pêche : fes veines font gonflées . 
autour de fon col, tous fes mufcles font, 
tendus 5 quoique déja blanchis par 

Büj.: 


I 
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iànnées « il a autant de vigueur qu’à là 

, ’ . » > 

fleur de l’âge. Auprès de ce vieux pê- 
éKeur s’ofFre une irigne chargée de 
grappes vermeilles , te cifelée avee un 
art admirable. Un jeune berger couché 
le long de la haie , en eft le gardien. On 
voit autour de lui deux renards : l'un 
d’eux court à travers le plant de vigne 

ÿ I *. • I t 

& détruit les raifins déjà mûrs j l’autre 
inédite quelque fourberie auprès de la 
^aneti^re , & femble dire qu’il ne s’éloi- 
t gnera pas fans avoir auparavant dérobé 

V * * 

le déjeûner du jeune pâtre. 

Celui-ci s’occupe à trelTer enfembîc 
de ia paille & du jonc , afin d’en conf- 
iruire des pièges pour furprendre de« 
lÿgaies, & il prend tant de plaifir à Ton 
fcuvrage j qu’il oublie entièrement fa 
|>annetière ^ Cnn d^eûnèr & la garde d^ 




Digitized bv <- 



C R 1 C Si 31 

la vî^ne. Des branches flexibles| d*a«« 
canthe embrafTent tout le contour de 
cette belle tafle. Cet ouvrage divin exci- 
tera ton admiration *, tu en feras en- 
chanté. Un jeune nautonhier de Caly- 
,idon me l’a vendu pour une chèvre & 
ün gâteau délicieux. Ce vafe n’a point 
encore approché de mes lèvres ; jamais 
perfonne ne s’en eft fervi. Jé t’en ferai 
préfent volohüets , ô mon cher Tyrfis, 
il tu veux chanter les vers que je defire. 
Je ne fuis point jaloux de ta gloire ; 
allons , .commence tu ne feras point 
entendre tes chants dans les enfers , oh 
|: ègnent le fiicnce & l’oubli. 

T H V R s i Si 

Commencez , MuCès chéries , cohà^ 
{hencez des chants bucôliquesy 
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Je fuis Thyrfis , habitant de l’Etna ^ 
c’eft la voix de Thyrfis que vous en- 
tendez. 

Mufes , où étiez-vous pendant que 
Daphnis étoit confumé d’amour "i Ha- 
bitiez-vous les vallons délicieux de 
Tempé , arrofés par le Penée ? Erriez- 
vous fur le Pinde } Vous ne parcouriez- 
point alors les bords du majedueux 
Anapus , ni le fommet élevé de l’Etna 
ni les ondes facrées d’Æcis, 

Commencez, Mufes chéries com- 
roencez des chants bucoliques. 

Les loups , les bêtes féroces ont dé- 
ploré fon malheur par des hurlement 
affreux *, les lions , à fa mort , ont fait 
retentir les forêts de leurs longs rugilTe- 
mens* 
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Commencez , Mufes chéries , corn* 
mencez des chants bucoliques. 

Des taureaux , des genifTes, de jeunes 
Yeaux & leurs mères , fe font attroupés 
en grand nombre autour de lui , & ont 
pleuré fa perte. 

Commencez, Mufes chéries, com- 
mencez des chants bucoliques. 

Mercure le premier quitta lie fommet 
des montagnes, s'approcha de Daphnis, 
Si lui dit : quel eft donc , ô Daphnis , le 
fujet de ton accablement} d’où nailTçnt 
les feux qui te con fument ? 

Commencez , Mufes chéries , com- 
mencez des chants bucoliques. 

Tous les bergers, tous les pafleurs 
accoururent vers lui ; tous lui deman- 
dèrent quel tourment ilenduroit. Priape 
Y vint auin & lui adrelTa ces mots ; in- 
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fbrcuné Daphnis! pourc^uoi te lai^er 
abattre par le chagrin î Une jeune 
beauté te cherche avec empreiremcnc 
fur les bords des fontaines & à travers 

i 

les forêts. 

4 . ^ ^ ^ * 

, Commencez , Mufes chéries , c6m- 

Inencez des chants bucoliques. 

* *. •' 

Tu es trop malheureux dans ton 
àmour, il tronble ta raifon. Jufqu'ici 
fu avois été célèbre & renommé par ta 
fagefle , mais aujourd’hui tu n’es plus 
^u un berger mercenaire ^ & tu ref- 
fembies a ces pâtres grolfiers qui , té- 
hioins de l’accouplement des boucs & 
des chèvres, en sèchent de douleur. 

Commencez , Mufes chéries j ceih« 
fiiencez des chants bucoliques. 

Quand tu apperçois de jeunes ber- 
^«rs rire & folâtrer enfemble * auflîtôè 
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ta jaloufîe fe manifeHie dans tes regards» 
de ce que tu ne peux danfer avec elles. 
Daphnis garda le plus profond filence » 
& tout entier en proie à Ton amour , [I 
ïe conferva jufqu’au trépas. 

Commencez , Mufes chéries , coca- 
mencez des chants bucoliques. 

L’aimable Vénus s'y rendit la der- 
nière. Les ris yolcigeoient fur fes lèvres» 
tandis que la colère étoit au fond de 
fon cœur. Eh bien, Daphois , lui dit- 
elle , tu te vantois de triompher de l’a- 
mour 1 Cependant te voilà ymacu ^ 
dompté par ce dieu terrible. 

Commencez , Mufes chéries , £,om • 

t ’ ‘ * 

mencez des «hants bucoliques. 

Daphnis répondit à la déelTe : 6 re- 
doutable Vénus l Q déelfe Qdreufe l o 


Venus^ em^emie cruelle des mortels, tu 
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crois donc cjue j’ai perdu toute efpd-* 
rance ! vas , déefTe déteftable , Daphnis 
caufera le défefpoir de ton fils , jufques 
dans le fombre réjour des morts. 

Commencez , Mufes chéries , com- 
mencez des chants bucoliques. 

Déefie, vas fur le mont Ida , où l’on 
dit qu’un jeune berger... cours vers 
Anchyfe, à l’ombre des chênes toufïus... 
Ici on ne trouve qu’un léger gazon. , . . 
Ici les abeilles voltigent en bourdonnant 
autour de leurs ruches. 

Commencez , Mufes chéries , coffl« 
mencez des xhants bucoliques. 

Adonis étoit plein de charmes & 
d’appas 3 il faifoit paître des troupeaux; 
il perçoit des lièvres à la chafie, & pour- 
fuivoic des bêtes farouches. 

Commencez 
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-' Commencez, Mufes chéries , corn* 
aiencez des chants bucoliques. 

>Ofe‘ aller te préfenter encore vis-à- 
•tis de Diomède & le défier au combat J 
dis lui i’ ji^ài vaincu îe berger Daphnis ; 
^îens combattre contre moi. 

Comrrtencez , Mufes chéries , com- 
mencez des'Cbants bucoliques. 

Loups j bêtes féroces , Si vous , outsi" 
-habitans " des montagnes, adieu;* le 
berger Daphnis n’habitera plus avec 
vous fous ces chênes , au milieu des bois 
& des forêts; adieu, belle fontaine d’À» 
téthufe-; adieu , fleuves qui roulez dou- 
cement vos flots argentés vers les ondes 

'» N 

du Thymbris. 

Commencez, Mufes chéries, com- 
mencez des chants bucoliques. 

‘ -O Panl ô dieu des bergers 1 Soit que 
Msl. Tçmt IX. C 
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tu parcoures maintenant la haute ihon- 
tagne du Lycée , foit que tu erres fut 
le vafte fommet de Ménale , viens dans 
rîle de Sicile j abandonne le promon- 
toire d’Hélice & le tombeau élevé du 
fils de Lycaon , ce tombeau révéré 
même des dieux. 

CefTez , Mufes , celTez énfin ces 
chants bucoliques. 

Approche, roi des bergers, reçois 
cette flûte harmonieufe , agréable Sc 
collée avec de la cire j l’embouchure en 
eft aifée ; viélime malheureufe de l’a- 
mour , je me fens entrainer dans les en- 
fers. 

Ceflez , Mufes , ceflèz enfin ces 
chants bucoliques. 

BuilTons*, & vous , épines, ptoduifez, 
portez maiatenanc des violettes. Que lo 
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Iteau NarcifTe ëcale déformaîs Tes üeurs 
fur le genevrier , que tout change de 
forme & de nature. Que le pin fe charge 
de poires , puifque Daphnis périt cruel- 
lement. Que les cerfs blelTent mainte- 
nant les chiens , & que les triftes hiboux 
le difputent fur les montagnes aux ten- 
dres roflignols. • 

Ceflez , Mufes , celTez enfin ccs^ 
chants bucoliques. 

Daphnis n’en peut dire davantage , 
fes forces l’abandonnent. Vénus s’ap- 
proche de lui , veut le foutenir & le ra- 
nimer -, mais la Parque avoir déjà coupé 
la trame de fes jours. C’eft ainfi que 
Daphnis palTa le fleuve fatal ; l’onde 
' noire engloutit ce berger agjréable aux 

nymphes , &: favorifé des Mufes. 

• * 

Cïj 
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Ceflez , Mufes , cefTez enfin eeS- 
chants bucoliques. 

Berger , donne-moi la tafle & fais 
approcher la chèvre , afin que je piiifie 
la traire de faire des libations aux Mufes, 
Je vous falue , Mufes chéries, je vous 
falue. Je veux dans la fuite chanter en 
votre honneur des chanfor.s encore plus 
douces & plus harmonieufes. 

• » » 

LE Bercer. 

Puifie ta bouche enchanterelTe être 
remplie de flots délicieux de miel 1 
Puifle-tu favourer des figues cueillies 
dans l’attiquel Tu chantes avec plus de 
douceur que' la cygale. Voici la tafle , 
aimable berger ; combien l’odeur en eft 
fuave l tu vas croire qu’elle a été plon- 
gée dans la fontaine des déciles des 
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faifons. Viens ici , Cyflithe. Berger , tu 
peux la traire préfentemenf ; & vous , 
mes chèvres , gardez-vous de fauter & 
de bondir devant votre chef (i), de 
peur d’exciter fes feux. 


{1} Devant le boue» 
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IDYLLE II. 

SIMETHE, OU UENCHAN- 
TERESSE. 

0^ U font ces lauriers ? ou font ces 
philtres amoureux? Theftilys , apporte- 
les moi promptement, & couronne cette 
coupe avec de la laine couleur de pour- 
pre , afin d’amollir le cœur de l’infidèle 
qui caufe mon tourment. Douze jours 
entiers Ce font ëcoul^s depuis que le 
cruel m’abandotm». Il ignore fi je ref- 
pire encore. Le barbare n’a pas même 
daigné frapper à ma porte. Vénus & le 
volage amour ont fans doute entraîné 
fon cœur vers un nouvel objet. J’irai de- 
main dans la paleftre de Timagète pour 
le voir 5 je lui demanderai les motifs 
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lie fa conduice envers Ton amante ; mais 
je veux lui faire fentir aujourd’hui le 
pouvoir de mes enchantemens. O lune, 
prête-moi ta brillante clarté!, ô déelTe, 
je vais t’adrelTer mes chants , ainfi qu’à 
l’infernale Hécate , que les chiens re- 
doutent lorfqu’elie marche à travers des 
£ots de fang noirâtre ^ & parmi les ofle- 
meos & les tombeaux! Je ce falue , 
Hécate, divinité terrible, ne m’aban- 
donne pas. Rends ces charmes auflî puif^ 
fans que ceux de Cir:é , de Médée , 
& de' la blonde Périmède. 

Charme puilTanc , ramène dans ceS 
lieux mon amant volage ! 

Le feu a déjà confumé la farine; 
jettes-en d’autre, trop lente Theftiîys : 
mais à quoi penfe-tu donc , fcélérate ! 
ferai-je aulE l’objet de tes mépris? 

Civ 
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Jette-donc cette farine dans le feu ,• êï 
dis en même temps : j'y jette- de. m^g- 
Us os de Delphîs. 

« 

Charme puifTant , ramène dans ces 
lieux mon amant volage ! 

DelphiS caufe mon tourment. C’eft 
pour l’en punir que je brûle ce laurier 5 
U â pris feu tout-à-coup en pétillant , 
& s’efl entièrement réduit en cendres, 
Pui/Té une flamme dévorante confumèr 
également Delphis î 

\ . • 

4 f * 

Charme puiflant , ramène dans ces 
lieux mon amant volage l 

Comme je fais fondre cette cire fous 
d’heureux aufpices, que l’amour amol- 
lifle de même le cœur de Delphis, 
Comme ce cercle d’airain roule à mes 

\ V . 

pieds, que l’ingrat, conduit par Vénus, 


Di. 
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fzfft pareillemenc pluiîeurs Cours vis-à« 
-iFis de cette porte. 

Charme puüTanty ramène dans ces 
lieux mon amant volage l 

Je vais offrir le fon. Pour toi , Diane, 
tn pourrois amollir non-feiilemenc le 
damant renfermé dans les entrailles de 
la terre , mais encore les corps les plus 
durs & les plus folides. ThelUlys , les 
chiens commencent à aboyer dans la 
■villes la déelTe paroît dé;a dans les car- 
refours : frappe au plutôt ce vafe d’ai- 
rain. 

Charme puiffant , ramène dans cea 
lieux mon amant volage 1 

La mer eft calme & les vents fe tai- 
fent, tandis que la douleur afflige cruel- 
lement mon ame. Je brûle toute entière 
pour l’ingrat qui , au lieu de me donner 

C V ' 
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le doux nom d’époufe , me ravit mofl 
tréfor le plus précieux , & flétrit ma ré- 
putation. 

' Charme puiflant, ramène dans ceS 
lieux mon amant volage ! 

Je fais trois libations , & je répète 
trois fois ces mots : g redoutable déefle ! 
quelque objet qni enchaîne le cceur de 
mon amant , puiJlfe Delphis l'oublier , 
ainfi que Thé fée , dit^on , perdit a Naxe 
le fouvenir de la belle Ariane ! 

Charme puiflant , ramène dans ces 
lieux mon amant volage 1 

L’hippomane croît dans l’Arcadie ; 
cette plante rend furieux les chevaux 
& les cavalles légères , & les fait erret 
à pas précipités fur le fommet des mon- 
tagnes. Puifle-je voir Delphis, faifî 
d’une fureur'' amoureufe , accourir ici 
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de' la paleftre arec l'a. meme ardeur! 

Charme pirifTant, ramène dans ces 
lieux , mon amant volage l 
. Delphis a perdu cette frange de fou 
■vêtement ; je vais îa mettre en pièces & 
lîï jeter dans ce feu. Amour, ah' cruel 
amour ! tu as tari tout mou- fang dans 
mes veines; 

Charme puiflant , ramène, dans ces 
lieux mon amant volage l ?- 

. Delphis , je broyerai un lézard , & je 
te porterai demain ce breuvage funefte, 
Theftilys , prends ces poifTons j frottes- 
en le feuil de cette porte , où mon cœur 
refte toujours enchaîné, tandis que le 
perfide me dédaigne , & dis en mêmd 
temps : je dîjperfe les os de Delphis, 

Charme puifiant , ramène dans cest 
lieux mon amant volage l 
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Maintenant que je fuis feule & abair< 
donnée, depuis quelle époque pleurerai-* 

I 

je mon amour ? Par où commencerai- 
je ^ Qui m’à fait ce préfent fatal î 
Anaxo, fille d’Eubulus, vint , une cor- 
beille à la main , dans le bois’confacré 
à Diane 5 on y conduifpit avec beau- 
coup de pompe plufîeurs bêtes fauvages,^ 
te fur-tôut une lionne fuperbe. 

Lune adorable, dis comment. ra4 
m'emr à pris naiifance dàns mon cœur, 

- Theucarile ma nourrice , donc le fou- 
venir me fera toujours agréable, de- 
meuroit auprès de nous.; elle me pria ^ 
me conjura d’aller voir- cette fête briU 
jante. Hclasl je la fuîvis malbe'ureu- 
fement ; j'étois vêtue d’une robe ' préi 
fieufe, & couverte d’un voile fin & défié 
quç j'avpis emprunté à Ctéaris, :• • . 
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Luné adorable , dis comment Tamour 
a pris naiiTance dans mon cœur. 

Lorfcjue î’étüis au milieu du chemin 
<jui conduit à là niaifdn de Lycon , j’ap- 

I 

perçus Deiphis & Eudamippe j ils mar-’ 
choient enfemble : le tendré duvet dé 
leurs joues relfembloit au'pâle fouci, 5c 
leur peau étoit plus éclatante que lé 
difque de la lune. Ils revénoiènt de là 
^aleftré ouils s’écoient beaucoup esJfercés, 

Lune adorable , dis comment l’amour 

^ V 

a pris naiflance dans mon cœur. 

Dès que je le vis, maraifonfe troubla; 
lUon cœur fut cruellement tourmenté , 
ma beauté perdit tous fes charmes 3 
interdite , éperdue , je ne pris plus d’in-* 
lérêt à cçttç fçte , & j’ignore comment 
je m’eniétGurnaiî une fièvre, brûlanta 
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me confumoit; je reftai couchée dans 
mon lit dix jours & dix nuits. 

Lune adorable, dis comment l’amour 
a pris nailTance dans mon cœur. 

Une. pâleur mortelle fc répandit fur 
tout mon corps : mes cheveux tomhè- 
. rent 5 j’étois d’une maigreur' épouvan- 
table. Quels mouvemeus ne me fuis-je 
pas donnés alors I Quelle magicienne . 
n’ai-|e pas confultée î foins inutiles. Je 
ne reçus aucun adouciflement , & le 
.temps fuyoit d’une aile rapide. * 

Lune adorable , dis comment l’amour 
a pris nailTance dan* mon cœur. 

• Je découvris enfin la vérité à Thef- 
tilys. Trouve , lui dis-je , un remède à 
mon cruel, tourment. Infortunée que je 
fuis , Delphis pofsède mon ame toute 
, entière l Kends-toi auprès de la palellré 
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Timagète; tâche d’y appercevoir 
Delphis 5 il fe plaît dans cet endroit , 
s’y trouve tous les jours, (i) 


(i) Les paUJîrts chez les Grecs , écoient des 
cfpèces d’académies entretenues aux dépens dU 
pablicv On les appeloit encore gyrmafes , êc ' 
^es écoient cotnpoiéei de dÜFérences pièces « 
dont voici les principales : les portiques exié^ 
rieurs, qui écoient le lieu où les Mathématiciens, 
les Pbilofophes, les Rhéteurs & les Maîtres 
des autres fciences , faifoieut leurs leçons pu- 
bliques , Vephebrum , où fr rendoientles jeunes 
gens pour apprendre leurs exercices en parti» 
culier, loin des yeux du public: ils s’y afferai. 
bloient toujours de grand matin i \t gymnajîe- 
rium , où l’on gardoic les habits de ceux qui 
alloicnt aux bains ou aux exercices > Vunüua.» 

' rium y où fe faifoient les onéiions qui précé» 
doient ou qui fuivoient la lutte ou les bains J 
le totùjîerium y où>l’on fe couvroit de fablil 
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Lune adorable, dis comment ramouf 
O pris nailfance dans mon cœur. 

Quand tu le verras feul ) fais luiqueU 
que figne , & dis lui: Simethe vous de-* 


peur fécher l’huile ou la fueiir : la paU/lre , où 
Ce faifoienc les exercices de la lutte, du pugilar, 
du pancrace •, le fphitrifitrittm , «jui éroit pro* 
preinent un jeu de paume defttué pour les exer- 
cices où l'on fe fervoic d’une balle. Les xi^es , 
qui ccoiçnt des portiques où les athlètes fai- 
foient leurs exercices pendant l’hiver , ou quand 
il faifoit mauvais temps. Le Jlade fiifoit cucorfc 
partie des paUJires. ou gymnafes ; c’etoit un 
grand efpace de terreih fablé > 6c de forme 
demi-circulaire *, il y a voit des degrés tout au- 
tour , où fe plaçoicnc les fpcdaicurs. Les exer- 
Cices palefiriques fe réduifoient à neuf j favoir s 
4a lutte , It pugilat , It pancrace , U courfe ^ 

■ ■ t 

Vhoplomaekie , le faut ^ le d/fqae , le trait 6c le 
fcrceau* . . 
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Amène- le enfuite avec toi; l'her* 
tilys part à ces mots , & revient accom- 
pagnée cia charmant ;DeIphis. Dès que 
je l’apperçus franchir d’im pied léger Ici 
feuil de cette porte. , , 

Lune adorable , dis comment i’amou# 
a pris nailTance dans (non cœur. 

1 Soudain je devins plus froide que la 
gJace. Ui^ füeur pâreiile'à la rofée du 
matin inotrdoit mon vifâgej ma langüi 
èmbarraflfée^gardott le-filence. Je n’au4 
rois pu. même, faire éntendré les^fbüÿ 
mal articulés que les eofan? bhlbutiéni 
on fongè; lorfqti’ih Appellent leur teiîdre 
mère. J'écois glacée’, pétrifiée/’ ' ' ’ ’ 
Lune adorable , dis comment l'arnéur 
a pris naifiance dàris mon cœur. 

Le cruel me regarde , baifle les yeux^ 
l’aiHcd auprès de moi Sc m’adrefip ces 
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paroles': Simèche^ quand tu m’as faie 
dire de .venir, tu n’as prévenu mon defir 
qu’aucant que je devançai l’autre jour à' 
la courfe le beau Philinus. ' 

Lune adorable , dis comment l’amour 
a pris nailTance dans mon coeur. 

Je fer ois venu certainement cette nuit 
avec quelques amis, j’en jure par mon 
ardent amour. Je ^t’aurois apporté lès 
pommes de Baçchus. Une couronne de 
pèupllçi^. blanc confacré à Hercule , &C 
ornée de bandelettes de pourpre, m’au- 
f oit ceint la têçe. . t 

. 'Lune adorable, dis comment l’amouc 
a pris naidance dans mon cœur. 

Combien j’aurois été enchanté d’être 
reçu favorablement l On me vante 
parmi tous les autres jeunes gens, à caufe 
de ma légèreté & de ma beauté. Si j’eulTc 
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cucillialorsun baifer fur ta belle bouche, 
|e ferois refté tranquille ; mais fi tu m'a-* 
vois au contraire refufé avec dédain , & 
que ta porte m’eut été fermée , j’aurois 
employé dans l’indant le fer & le feu 
pour l’ouvrir. 

Lime adorable , dis comment l’amour 
a pris naifiTance dans mon coeur. 

J’avoue maintenant que j’at des grâces 
à rendre à Vénus , & enfuite à toi , Si- 
mèthe. Après Vénus , c’eft toi qui m’as 
arraché à ma flamme dévorante'; tu m’as 
appelé dans ta. maifon , lorfque j’étois 
prefqu’entièrement çonfumé ; car l’a- 
mour allume fouvent des feuz plus bru- 
lans que ceux de Vulçain. . 

Lune adorable , dis comment l’amour 
a pris naifiance dans mon cœur. 

L’amour , par fes fureurs infenfées 
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faic abandonner à une jeune âlle la mai- 
Coa paternelle, & le lit nuptial à l’é- 
poufe. Ainü parla Deiphis j & moi ^ 
trop foible & trop crédule , je le prends 
par la mainj je rinciine mollement foc 
mon lit ; foudain nos corps- unis s’em-^ 
brâfent mutuellement j nos vifages bril- 
lent d’une plus yive ardeur, & nos foU"* 
pirs confondus forment un murmure 
voluptueux. Enfin nous avons mis le 
çomble à nos defirs, en nous livrant au* 
plus vifs tranfpbrts de l’amour. 

Depuis ce moment heureut jufqu’à 
ces derniers jours , nous n’avons pas'eu 
lieu de nous plaindre l’un de l’autre. La 
mère de Philifte ^ ma joucufe de flûte , 
te de Mélifle , éft venue rae trouver ce 
matin, lotfque lés chevaux du foleil 
piontoient fur l’horizon , & ramenoientf 


J 
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Tein de l’océan l’aurpre 4ux doigt; 
rofe, Au.milieu de pluüetirs difcouri 
igue m’a t,enus cette fepifiie, «Ue m’^ 
fait entendre que Delfhis étoit amcu- 
reux , qu’elle ne connoilToit pointl’objet 
de ce nouveau martyre *, mais que cet 
j.nconftant a bu à plufieurs reprifes à4’a- 
mante qui le captive aujourd’hui : qu’il 
s’eft enfui avec précipitation, & que fa 
maifon eft ornée & remplie de guirlandes \ 

de fleurs. Voilà. tout ce que m’a raconté 
cette nourrice : elle eft très-véridj'que. 

En effet , avant cette époque funefte ; 
il venoit me voir plufleurs’fois chaque 
jour , & laiflbit fouvent chez moi fon 
vafe d’airain (i) ; mais il y a douze 

(i) Les athlètes avoient une forte de vafe de 
peau ou d’airain , dans lequel ils mettoient ' 
l’huile donc ils fe frotcoienc. 


» 
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jours que je n’ai vu l’ingrat. M’auroit-* 
il oubliée ? Trouveroit-il ailleurs des 
plàifirs? Je vais employer contre lui 
tous mes charmes , & s’il fe plaît à aug- 
menter mon tourment, je le précipiterai 
dans les enfers. Tels fort les philtres 
puilîans que je conferve dans une cor- 
beille, & donc un Affyrien m’a enfeigné 
l’ufage. Adieu , lune adorable ; poufle 
tes chevaux vers l’océan : pour moi , je 
fupporcerai ma douleur comme je l’ai 
fait jufqu’à ' ce moment. Adieu , luae 
brillance ^ 3 adieu, aifres écincelans qui 
accompagnez le char de la nuit au mi- 
lieu du calme 8c du hience. 

f 

r 

r 
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10 % 

AMARYLLIS. 

■ J E coûts vers Amaryllis , tandis que 
mes cbevres paifTent Air le fommet dè 
cette montagne fous la conduire de 
.Tityre. Fais paître mes chèvres , 6 mon 
cher Tityre 1 & mène-les fe dèfalrérer 
à la fontaine j mais prends garde cjiie le 
bouc blanc de Lybie ne te heurte de fes 
cornes: • •• - - j 

O charmante Amaryllis, pourquoi 
n avances- tu plus da*' tête hors de céc 
antre , pour me donner comme autre-'’ 
:fois le douzr nom de ton amant ? Me 
ïba’irois-tupréfeuteraent, ou bien, lorf- 
^ue je t approche bergere dédaigneufe, 
'.trouverois-tu mon . nez trop êctafé & 
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ma barbe trop touffue ? Ta m’obligeras 
enfin- à trancher le fil de mes jours. Je 
t’apporte dix pommes cueillies dans 
l’endroit où tu m’avois ordonné de les • 
^cueillir j demain je t’eh offrirai d’aucres, 
Confidère ma douleur, amère. Que ne 
puis-je devenir abeille 1 j’entrerois en 
bourdonnant dans ton antre j j’y péné- 
•trerpis à travers le lierre èc la fougère 
^ui t’environnent. Ah l' je connois main- 
lihant l’amour ; c’eft- pn diea cruel. Il a 
certainement fucé le lait d’une lionne’, 
■&C. fa mère l’a élevé dansées- forêts. Sem- 
blable à une flamme ùévocante , il me 
Jbrûle & me cpnfume. Nymphe aux re- 
gards enchanteurs , aux beaux fourcils 
jioirs , -nymphe au.çflpur'de roche , ferre 
ton berger entre tes .bras, & permets lui 
4e t’embralTer. On trouvé une volupté 

délicieufe^ 
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délicieure, même dans de {Impies baifers. 

T U vas me forcer , 6 ma chère Ama- 
ryllis, à mettre en pièces cette couronne 
formée de feuilles de lierre & de pcrfih 
odoriférant : je te la réfervois. Hélas l 
que deviendrai- je J Quel malheur m’ac- 
cable , infortuné que je fuis l Tu ne 
daignes pas feulement m’écouter. Je vais 
mettre bas cet habit de peau , & me pré- 
cipiter dans les flots où le pêcheur Alphis , 
tend des pièges aux thons. Les dangers 
auxquels je ferai expofé , te cauferone 
de la joie. Je voulus connoîçre dernièrer 
ment ü tu m’aimois ; la feuille que j’a- 
vois placée fous mon coude ne rendit au- 
cun fon , & fe délTecha fur le champ (Q. 

^ I — X 

O ) Les ancieru , pour connoîire s’ils étoienf 
zimsi , precoient une feuille & la plaçoicnf 

D 



€Z P O E T E s 

La vieille Agro qui prédit l’avenir avec 
un crible, l’autre jour en ramalTanc des 
épis, me dévoila la vérité. Tu brûles, 
me dit-elle, pour Amaryllis , mais c’efl: 
en vain. L’ingrate ne répondra jamais 
à ton amour. Malgré cette prédîélioa 
je te conferve une chèvre blanche , mère 
de deux jumeaux. La brune Erichacis , 
fille de Mermnon , me la demande ; je 
la lui donnerai enfin , puifque tu ris de 
mon tourment. . , Mais j’éprouve un 
treflailleraent à l'œil droit (1)5 eft-ce 

fous le coude ou fur la main , ou bien fur l’é- 
paule i ils la prdToient enfuite, de fi elle ren- 
doit du fon, c’étoit un augure favorable. 

(i) Le trelTaillemenr de l’oeil croit mis au 
nombre des augures, ainfi que le vol dçs oi- 
feaux, les coups de tonnerre réccrnuemenc , 
«ce. ' 


Digitized by Coôgle 



G R 1’ G f, 

que je vcrrois bientôt ma bergère : je 
vais m’afleoir au pied de ce pin & chan- 
ter ; peut-être daignera-t-elle me re- 
garder , fon cœur n’efl: pas de diamant. . 

Hippomène defirant d’époufer une 
- jeune princeiTe , prit dans fes mains des 
pommes d’or, & fournit glorieufement 
la carrière. Dès qu’ Atalante les vit, foa 
ame fe troubla , & fon coeur fut en- 
flammé du plus ardent amour, (i) 


(i) Atalaïue étoit fille de Schenée j pluficurs 
■Princes la recherchèrent en mariage : mais fon 
père ne voulut l’accorder qu’à celui qui la 
vaincroit à la courfe.iîippomènc eut ce bon- 
heur, en ufanc d’artifice. Il jeta dans la car- 
rière des pommes d’or que Vénus lui avoir 

1 

données. Atalante s’étant arrêtée pour les ra- 
jnaffer, fut vaincue par Hippomène ôc devint 
fon époufe, 

Dij 
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Le devin Melampe conduifît à Pile 
un troupeau qui pakToit fur le mont 
Othrys. La charmante Péro, mère du 
^ fage Alphefibée , devint alors l’époufe 
de Bias. 

Adonis faifant paître Tes brebis fur le 
fommet des montagnes , u’enfîamma-t-il 


M élampe ctoit frère de Bias qui devint éper - 
duement amoureux de la jeune Pero. Ccllc-ci 
ne devoit être l’époufe que de celui qui amène- 
roit à fon père les vaches d’Iphicle. Mclampa 
les lui amena, & demanda Pero pour Bias fon 
frère. 

Tout le monde connoît la fable d’ Adonis 8c 
d’Endimion j il fcfoit inutile de nous y arrêter. 

Jafon, fils de Minos 6c de la nymphe Phro- 
nie , ctoit roi de Crète. Ce Prince s’étant en- 
dormi dans une prairie , Ccrès s’approcha de 
lui pendant fon fommcil , 5c en eut Plutus* 


/ 
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pas la belle Vénus d’une palfion li rio- 
lente , que cette déefle preflbit encore * 
fur fem fein ce berger froid & ininimé î 
Que j’envie le fort d’Endimion livré 
à un forameil continuel l Que je fuis 
jaloux du bonheur de Jahon qui goûtoie 
des pliifirs dont vous n’êtes pas dignes 
d’entendre le récit, ô profanes mortels l 
■î J’ai un cruel mal de tête -, mais Ama- 
ryllis, tu n’en es point touenée. Je ne 
chanterai pas davantage.* Je vais me 
coucher ici : les loups me dévoreront ^ 
^ ma mort. aura pour toi la douceut 
du itvieU 
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Y D I L L E V I I I. 

daphnis.menalque, 
UN BERGER. 

^/IiNAEQUE faifoit paître Tes brebis 
fur de hautes montagnes , & y rencontra 
l’aimable Daphnis qui gardoit aufli fori 
troupeau de boeufs. Ces deux bergers 

ctoient blonds : tous deux à la fleur de 

« 

râge , tous deux habiles à chanter & à 
jouer de la flûte. Menalque apperçut le 
premier Daphnis , & lui parla ainiî ; 

•- M E N A. L Q U E. 

> * Daphnis", pafteur de troupeaux mu- 
giffans , veux-tu difputet avec moi le 
prix du chant î Je t’avoue fincèrement 
qu’il ne me fera pas difficile de rem-, 
porter la vi<^oire* 
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« * ' 

Daphnis lui répondit en ces termes. 

D A P H N I s. 

« H 

Menalque , conduéteur de brebis cou- 
vertes de riches toifons , favant joueur 

de flûte, tes chants, quels que foient tes 
• % 
efforts , ne' l’emporteront pas fur les 

miens.- ' ^ 

M.E N À I Q ü E. 

Veux- tu effayer, veux-tu dépofer un 
prix pour le vainqueur ? 

«• 

Daphnis. ' . 

. Je difpiiterai volontiers contre toi* 
& je confens à donner un gage. 

• r 

M E N a'l Q ü B. 

*Mais quel gage pourrons-nous dé- 
pofer , qui fuit digne de notre viéloireî 
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c 




Pour moi, je nfqueraiunyeau tendre, 
& toi , tu mettras un agneau' aufTi gros 
que fa mère, • 

^ %îr » t 

» 

Menalque. 

• . » 

Je- ne puis gager un agneau : mon 

père & ma mère font redoutables 5 ils 
comptent chaque foir toutes les brebis. 

'* . D A P H N I s. 

Mais que peivx-tu donc parier } quel 
prix remportera le vainqueur ? 

M^e n'a l q ü e. 

J’ai une belle flûte à neuf trous , que 
j‘ai faite moi-même. Les tuyaux font 
de la même longueur, & unis enfemble 
avec de la cire blanche. Je la mettrai 
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pour gage ; mais je ne parierai rien de 
ce qui appartient à mon père, 

D A P H N I s. 

J’en pofsède une toute Temblable j les 
tuyaux en font également joints avec 
de la cire odoriférante. Je l’achevai c^ 
jours derniers j je me déchirai meme le 
doigt en la faifant , & j-’en relTens en- 
core de la douleur. Mais qui nous écou- 
tera , quel fera notre juge ? 

M E N A L Q U E. 

Si nous appellions ce berger dont le 
chien blanc aboyé autour de Tes che- 
vreaux. 

Ces deux jeunes rivaux appellent le 
berger j il accourt aulfitôt pour les en- 
tendre f ils cliantent tous les deux à-la- 
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fois : mais comme le berger veut juger 

leurs chants , on confulte le fort 5 il 

tombe fur Menalque. Celui ci doit jouer 

le premit,-r de la flûte , & Daphnis. lui ' 

répondre par des couplets champêtres, 

% 

Menalcj^ue commence donc ainfî, 

Menaique. 

Bois , & vous , fleuves , dont l’ori- 
gine eft célefte , fi Menaique a chanté 
quelquefois fur fon chalumeau des airs 
agréables, procurez à fes brebis de gras 
pâturages, & fi Daphnis conduit ici fes 
geniffes , accordez- lui la même faveur. 

Daphnis. 

« 

Herbes tendres , claires fontaines , 
gazons délicieux , fi Daphnis chante 
euffi agréablement que le roffignol, en- 
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graifTeE fes troupeaux , & fi Menalque 
yicnt dans ces lieux , qu’il y trouve d’a* 
bondans pâturages. 

Menalque. 

Dans tous les endroits où paroît ma 

charmante bergère' le printemps Courit, 

les pâturages abondent , mamelles 
♦ * 
font remplies de lait , & les jeunes trou- 

'peaux s’engraifient mais dès qu’elle s'é- 
loigne , les gazons fe defsècheut , SC 
le berger languit. 

7 

D A P H N I s, 

». 

Les brebis & les chèvres mettent bas 
des jumeaux J les abeilles rempliflent de 
miel leurs ruches j les chênes portent 
plus haut leur tête raajeftueule , dans 
les lieux où fe trouve le beau Milon > 
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<hais quand il les abandonne , le berger 
sèche de douleur , & les troupeaux maU 
griffent. 

M .E N A L Q U E. 

O coi , le mari de mes chèvres' blan- 
ches 1 0 profondeur imraenfe des forêts 1., 

Et vous, mes chevreaux, venez-vous dé- 
faltérer dans ce ruiffeau i Milon eft dans 
ces contrées V& toi, qui es privé de tes 
cornes , cours dire à ce même Milon , 
que Protée , quoique dieu , a fait paître 
les veaux marins. 

Daphnis, * I 

Je ne déliré point le royaume de Pe« 

/ 

lops, ni des tréfors accumulés, ni d’être 
plus léger à la courfe que les vents ; 
l'aime mieux chanter des airs champêtres, 
allis près de toi au pied de ce rocher 

fourcilleux , 
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rourclileux , voir paître d’un côté mes 
brebis, & de l’autre , porter mes regards 
Air la mer de Sicile, 

M E N A L Q ü e; / 

Les froids font funeftes aux arbres 
les chaleurs aux rui/Teaux , les lacets^ 
aux oifeaux , les pièges aux bêtes fail- 
Vages , & aux hommes , la palîion 'ar- 
dente d’une jeune beauté. O Ju iter ! ô 
fouverain Maître des dieux ! je ne ref- 
fens pas feul les feux de l’amour ; tu 
brûles aulfi toi- même pour des mor- 
, telles. 

Tels furent les chants tjue frent én- 
tendre ces deux jeunes bergers; Me- 

nal(^ue çommença ainfî Ion dernier coU'^ 
plet, 

^Mél. Tome IX, 


E 
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Menalque. 

Epargne mes chevreaux , loup cruel V 
épargne mes brebis qui viennent de 
mettre bas l Ne m’enlève rien , quoique 

« 

je fois jeune & le gardien d’un troupeau 
nombreux 1 0 Lampure, comment peut- 
tu dormir auflî profondément 1 Un chien 
fidèle ne doit point fe livrer au fommeil, 
lorfqu’il accompagne un jeune berger à 
la tête de fon troupeau i & vous , mes 
chères brebis, raffafîez-vous fans crainte, 

d’herbe tendre ; elle renaîtra bientôt* 

' > 

Paiflez fans inquiétudes , paifTez fans 
alarmes 1 remplilfez de lait vos ma- 
melles, afin que vous puiflîez en fournir 
• # ^ * 

fuffifammènt à vos petits , & qu’il en , 

refte encore afiez pour remplir quelques 

vafes. 
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' Daphnis chante à Ton tour un air mé- 
lodieux. 

0 

D A P H N I s. 

Hier, une jeune bergère , dont les- 
fourcils étbient parfaitement beaux , me 
regarda , lorfque je palfois devant fa 
grotte avec mes genüTes ; elle répéta 
deux fois que j’étois charmant. Je ne 
lui fis point alors une réponfe dure 8c 
impolie ; mais auflitôt je bailTai les yeux 
& je continuai lentement ma route. Les 
▼eaux , les genifles & leurs mères mu- 
gilfent agréablement , & leur haleine a 

i 

beaucoup de douceur. Qu’il eft agréable 
pendant les grandes chaleurs , d’êrrê 
couché fur les bords verdoyans d’uct 
ruilTeau qui coule avec un doux mur- 
mure 1 Les pommes--font l’ornemenr 
' E ij 
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des pommiers , & les glands celui des 
chênes ; les jeunes veaux augmentent le 
prix de leur mère , & les troupeaux font 
la richefle des bergers. 

C’eft: ainfi que chantèrent ces deux 
bergers ; celui qu’ils avoient pris pour 
juge , parla en ces termes : 

’ LE Berger. 

Que ta voix efl: agréable » ô Daphnisl 
que tes chants font harmonieux i il efl: 
plus doux de t’ entendre chanter, que de 
favourer le miel. Reçois ces deux flûtes : 
elles font le prix de ta viéloire. Si tu 
veux m’apprendre à chanter , quand je 
ferai paître mçs chèvres auprès de ton 
troupeau, je te, donnerai cette chèvre 
dont les cornes font brifées ; ell<s a du 
lait en abondance. 
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Dapbnis , joyeux de fa \i£lcire , Tauce 
& bat des mains j il relTemble à un faon 
qui bondit autour de fa mère. Le berger 
Taincu demeure trifte & confus, corijme 
une jeune époufe le jour de Tes, noces. 
Depuis ce moment Daphnis tient le pre- 
mier rang parmi les bergers, & quoique 
jeune alors, il époufa une bergère rem* 
plie de grâces & d’axtraits. ^ 
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IDYLLE IX. 

DAPHNIS, MENALQUE, 
UN BERGER. 

L £ B' E R G s K. 

Daphnie , chante un air champêtre I 
Fais entendre le premier des chants bu.* 
coliques 1 Commence , Daphnis , & qtrc 
Menalque te réponde I Bergers , mettex 
auparavant vos tendres veaux fous leurs 
mères l RalTemblez vos taureaux & vps 
genilTes, afin qu’ils ne puiflent s’écarter 
du refte du troupeau l Daphnis , chante 
le premier un air paftoral , Menalque 
enfuite tu répondras l 

Daphnis, 

Les mugllTemens des veaux ic des 
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genifTes ont de la douceur; le fon de la 
flûte eft doux ; le chant des bergers eft 
mélodieux ; ma voix eft harmonieufe : 
fur les bords frais d’un ruifleau, |’ai un. 
lit fur lequel j’ai étendu plufieurs belles 
peaux de genilTes blanches , qu’un vent 
impétueux précipita du haut d’un rocher 
où elles broutoient l’arboifier. Je m’in- 
quiète auflî'peu des chaleurs brûlantes 
de l’été , qu’un fils amoureux des re-, 
proches de fes parens. 

Tels furent les chants de Daphnis|' 
Menalque répondit ainfi : 

■ ' M E N A I, Q U e; 

L’Etna me fert de retraite ; j'habite 
une grotte charmante taillée dans les^ 
flancs de cet immenfe rocher. Je pofsède , 
tous les tréfors qu’un Congé flatteur peut- 

EIt' 



offrir pendant le Tommeil , des brebis , 
chèvres en grand nombre , & des 
peaux fur lefquelles je repofe molle- 
ment. Je fais cuire mes alimens avec un 
feu de bois de chêne ; l’hiver je me 
'' chauffé av€c*des morceaux fecs de bois 
de hêtre. 

LE BeKGER. 

J’applaudis aux chants de ces deux 
bergers , & auffitôt je leur fis dés pre- 
fiins. Jç donnai à Daphnis une groffe 
maffue cjue la nature feule avoir formée 
dans les champs de mon père. Les plus 
habiles n’auroient pu y trouver le plus 
leger défaut. Menalque reçut une belle 
coquille que j’avois trouvée au milieu 
dés rochers de la mer Icarienne. Je par- 
tageai avec quatre autres bergers la 
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cliair du poiiTon <^ui étoit dedans , 8t 
«ous la mangeâmes. 

Menalque Ht fur le champ réfonner 
cette coquille. 

,Je vousTalue, Mufes paftorales. Pu- ^ 
b'iez la chanfon ’que ie répétai autre- 
fois devant ces deux bergers l Depuis 

long-temps je garde le filence. 

'> 

La cygale efl; chère à la cygale , la 
fourmi à la fourmi 5 les vautouts aiment 
les vautours > & moi , je chéris les Mufes 
èc je prends plaiHr aux tendres chanfons. 
PuifTe ma cabane retentir toujours de 
(bns mélodieux! PuilTe-t-élle fervir d’a- 
fyle aux Mufes ! 

Un doux fômmeil , la faifon nou- 
Telle ne me font pas plus agréables 
que le commerce de ces déelTes. Ceu* 

È V 
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qu’elles daignent regarder d'un ocîl fg-* 
vorable , n’ont rien à craindre des «î-« 
<hantemens de Circé, 
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I D Y L L E X. 

» * 

LES MOISSONNEURS^ 

M I L O N. BATTUS. 

* ¥ 

M I L O N. 

A L HEUREUX moifTonneur, quel 
fâcheux accident te trouble ? Tu ne ~ 
coupes pas les épis avec une adreffe audl 
prompte qu’ autrefois. Tu reftes bien 
loin derrière les autres : tu reffembles k- 
une brebis bleflee par une épine , & qui 
fe traîne lentement après le troupeau* 

Que feras-tu donc pendant les chaleura 

f 

brûlantes du midi , & fur-tout au eou« 
cher du foleil, puifqu’en commençante;^ ^ . 
tu ne dévorés pas /f pUonX 

Battus* 

Milon , ouvrier infatigable & plu$ 
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dur qu’un rochçr rie t’eft-il jamais ar- 
rivé de defîrer ün objet abfent } 

é . * 

M I L O N. 

m • 

Jamais ! eh quel dtfir peut avoir an 
liomme férieufement appliqué à fou ou.-» 
Trage \ . * . . 

Battus. 

{ 

L’amour ne t’a-t-il jamais, empêché 
4e dormir ?... 

' ’ • M r E ,o N- . : , 

• / 

• « 

Que les dieux m’en préfervent I II efl: ‘ 
trop dangereux de fe livrer à cette paf- 
ÜQn, 

, Battus. 

Pour moi , 6 Milon ! j'aime depuis 
près 4e onze jours, ^ ^ 
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M I L O N. ' . ’ 

Tu piiifes à une fource abondante , 
tandis que j’ai à peine un peu de boiiTon 
défagréable. ' 

Battus. 1 

Voilà pourquoi, jufqu*au devant dé' 
ma cabane,* toutes mes terres font ir\-' 
cultfs & ftériles. 

M I L O N. 

Quelle bergère caufe ton tourmcnti. 

Battus. 

La Hlle de PoJybotas , qui chaq-» 
toit dernièrement avec les moilTonneurs 
d'Hippocoon. 

Mil O N. 

Les, dieuT punilTent eniîn lc 'coU'«(- 
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pable ; tu éprouves ce que tu as defîré 
fi long-temps. Cette habile glaneuf© 
Partagera donc ton lit ? 

Battus, 

Tu, veux me railler» Plutus n’eft pas 
la feule divinité aveus;le : le crédule 

/ -O 

r 

amour l‘eft aulïi. LailTe-Ià le ton em- 
^ ‘ • 

t 

M I L O 

' ' 't 

Je ne parle point avec emphafe. Pour 
toi ^ coupe ces épis , & commence quel- 
que chanfon amoureufe à la louange de 
ta bergère : ton travail en fera bien plus 
doux *, autrefois tu chantois alTez. fou* 

f 

vent, 

B AT TUS. 

. Mttfes ^ chante^ avec mqi mon al* 


phatique. 
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mable, bergère 1 Tout ce que vous tou- 
chez prend entre vos mains une grâce 
nouvelle. O charmante Bombyce l tous 
difent que tù es maigre, noire & brûlée * 
par le foleil , tandis que je foutiens feul- 
ç[ue tu es parfaitement blonde. La vio- 
lente &,l’hyacimhe font noires; cepen- 
dant on préfère ces fleurs pour former 

i ■' • 

des courpnnes/La chèvre cherche le 

' ' r- • 

çythife*; le loup court après les chèvres; 
la grue fuit la charrue , & mon amour 
pour tçi trouble ma raifoq. Je voudrois 
pofleder autant de richelfes qu’en eut 
«mtrefois'Créfus; nos deux ftatues d*or 
feroienc bientôt placées au temple de 
Vénus. Tu tiendrois à la main une flûte <• 
pu une pomme , ou une rofe ; & moi , 
couvert d’un riche, vêtement 5 j'aurois 
iinc cbauflure d’un goût nouveau. Ado» 

, S 
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» •» 

table Bombyce 1 tes pieds font blancs 
comme Tivoire , & ta voix eft douce & 
flexible.' Je ne puis trouver d’expreiGoii 
pour peindre ton caractère. 

. M I L O M. 

Ce moiffonneur m’a furpris par la 
beauté de Tes chants. Quelle douceus l 
Quelle mélodie! Mais, infenfé que tu 
es, la raifon n’accompagne donc pas 
cçtte barbe épaifle? Ecoute maintenant 
les chanfons du divin Lyterfas. 

Cérès , déelTe des fruits & des bleds , 
procure une moilTou bien mûre & des 
pjus abondantes. 

.MoilTonneurs , ralTemblcX prompte-'- 
ment ces épis & 'liez-les enfemble, de 
peur que Tonne vous dife en.pàflant : 
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hommes lâches y vous ne gagne^pas l'a/^ 
gent que l'on vous donne. 

Que les tuyaux de vos gerbes entair 
fées foîent tournés vers le nord ou vers 
le couchant, cette pofition eft très-fa- 
vorablt pour les épis. 

Ouvriers qui battez le bled , garde^-^- 
vous de dormir en plein midi ; c’eft l’inf- 
tant oii le grain fe. fépare le plus aifé- 
ment de fon enveloppe. 

Les moilTonneurs doivent fe mettre 
à l’ouvrage dès que l’alouette eft éveil- 
lée , & ne quitter les champs , que lorf- 
qu’elle fe livre au fommeil ; mais ils 
peuvent prendre quelque repos pendant 
les grandes chaleurs du jour. 

Jeunes bergers , que le fort d’une gre- 
nouille eft digne d'envie l elle ne dépend 
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de perfonne pour fe défaltérer ; elle a 
toujours de l’eau en 'abondance. 

Voilà les chanfons que doivent ré- 

) 

péter les ouvriers expofés aux ardeurs^ • 
du foleil 5 mais pour ton amour infenfé, 

tu peux en entretenir ta mère , afin de 

* 

la rendormir quand elle s’éveille trop 
malin. • 
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• 1 D Y L L E X I. 

LE CYCLOPE. 

O Nicias i les Mufes fonc le feul 
remède contre l’amour 3 elles feules' 
peuvent en adoucir les rigueurs : mais 
quoique ce moyen doux & facile foit à 
la portée des hommes, il n’eft pas aifé de 
le trouver. Vous le favez , Nicias , vous, 
le difciple d’EfcuIape , 5^: le tendre fa- 
vori des neuf fgeurs. 

Le cyclope , l’antique Polyphème * 
dont le menton & les joues étoienc à 
peine déjà couvertes d’un léger duvet 
eut recours à ce remède , lorfqu’il bru- 
loit pour la belle Galatée. Son amour 
loin d’être heureux & de lui procurer 

r * * 

des jours fereins , troubloit & déchicoic * 
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cruellement Ton ame. II négligeait , Ü 
oublioit tout. Sonvent Tes brebis qiüt- 
tbrent d’elles-mêmes les pâturages , Sc 
s’en retournèrent à leur bercail. Pour 
lui , tout entier en proie à fon amour , 
il Ce confumoit en vains regrets fur le 
rivage , & dès l’aurore , chantoit fa 
chère Galatée. Vénus avoit fait dans 
fon ccriir une profonde blelTure. 

Alîîs fur le fommet d’un rocher élevé,, 
d’où fes regards fe portoient fur la mer , 
il charmoit fes ennuis, en faifanc re- 
tentir l’air de ces accens. 

t 

O charmante Galatée , pourquoi dé- 
daignes-tu ton amant ? Tu es plus 
blanche que le lait , plus tendre qu’un 
agneau , plus légère qu’une genilTe , & 
plus amère qu’un raifîn vert. Tu viens 
quand le fommeil a fermé mes yeux, & 



G Jt E C s. 

tu t’éloignes auffi-tôt que je m’éveille. 

Tu prends la fuite comme une brebis 
timide a l’alpeél d’un loup fanguinaire. 

Je commençai de t’aimer , lorfqu’avec 
ma mère tu vins fur la montagne cueillir 
des âeurs d’hyacinthe. Je vous fetvois ' 
de guide. Depuis ce moment fatal , ja 
n’ai plus été le maître de mon cœur ; tu • 
le possèdes tout entier , mais tu n’en es 
pas touchée. Je fais pourquoi tu me fuis> 
je le fais 5 c’efl: parce qu’un fourcil hé- 
rilTé me. couvre le front , s’étend & fe 
prolonge jufqu’à mes oreilles ; c’eft 
parce que je n’ai qu’un œil , & que mou 
large nez defeend fur mes lèvres ; mais 
tel que je fuis , je fais paître un trou- 
peau de mille brebis , & je bois du lait 
délicieux. L’été, l’automne & même 
P endant les plus grands froids de Thiver, • 
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fai des fromages en abondance ; mes 

^cÜfTes en font toujours remplies. Il n’eft 

point de cyclope qui l’emporte fur moi 

pour tirer de la flûte les fous les plus 

harmonieux. 

Charmante Galatée î je te célèbre 
tous les jours dans mes chants , & fou- 
vent même jhnterromps le fllence de la 
nuit. Je te nourris quatre petits ours & 
onze brebis qui toutes inceflamment te 
donneront des agneaux. Viens me vi- 

O 

flter, elles feront à toi. Laifle la 'mer 

fe brifcr contre le rivage. Tu palleras 

la nuit plus agréablement dans ma 

grotte. Des lauriers , de hauts cyprès , 

du lierre noir Sc des pampres mêlés de 

raiflns la tapiflent & l’ombragent. Au 

> 

milieu coule une fontaine rafraîchif- 

fante, formée par les neiges des forêts 
^ « 

V 
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de l’Etna ; elle me fournit une boi/Ton 
pareille au neftar. Pourrois-tu prdférer 
les flots de la mer a un féjour auflî riant ? 
Si je te parois trop hérifle, trop hideux, 
j’ai du bois de chêne & du feu qui vit 
fous la cendre 5 tu peux brûler mon 
ame , j y confens , & même ce que j*ai 
de plus précieux, mon œil unique. Que 
je fuis malheureux l fi la nature m’avoit 
donné des bras propres à nager , j’irois 
te joindre au fein des flots j je te por- 
terois des lis éclatans, ou de tendres 
pavots a la graine dorée ; j’imprimcrois ’ 
des baifers fur ta main , fi tu ne me per- 
mettois pas d’en cueillir fur ta bouche. 
Quitte les ondes, ô ma chère Galatée l 
viens , & quand tu feras venue , oublie 
enfuite de t’en fetourner , comme je le 
fais moi même fur lâ'cîme de ce rocher. 
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Confcns à venir avec moi faire paître 
mes troupeaux 5 tu t’occuperas à traire 
les brebis , tu prefleras le lait ëpais , ôc 
tu en formeras des fromaçres. 

Ma mère a caufé feule mon malheur. 
Je n’en accufe qu’elle. Jamais elle ne c’a 
parlé de moi d’une manière favorable. 
Quand elle s’appercevra de ma mai- 
greur, je lui dirai que je fouffre cruel- 
lement de la tête & des pieds. Puifqu’elle 
eftcaufe de tous les maux que j’endure , 
je veux l’inquiéter & la tourmenter elle- 
même. 

O cyclope, cyclope l qu'eft devenue 
ta raifon ? Tu ferois bien plus fage , fi 
tu treffois des corbeilles d’ofier , & fi tu 
cueillois de tendres feuillages pour tes 
agneaux 1 Jouis des bjens que tu pof- 
sèdes, fans defircr un objet qui te fuit. 

Tu 


- 

Digitized by GoogI 



Grecs. 

Tu trouveras une autre Galatée , peut- 
être même encore plus belle. Plufieurs 
jeunes bergères veulent folâtrer avec 
moi pendant la nuit 5 lorfque j’y con- 
fens , elles expriment leur joie par des 
ris immodérés : il faut donc qu’on me 
trouve encore quelque mérite. 

C’eft ainfi que Polyphème adouciflbie 
fon amour par Tes chants j ce remède eû; 
plus efficace que l’or & les richeffes. 


Mil. Tom. IX. 


F 
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IDYLLE XX. 

■ L'Amour fiqué par une abeille. (O 

U N' jour une abeille irritée bîelTa 
Tamour qui déroboit le miel de fa ruche, 
& lui piqua le bout des doigts. Ce dieu 
teflent de la douleur , fa mainfe gonfle 5 
il frappe du pied la terre , court vers fa 
mère > lui montre fa bleflure , & fe plaint 
de ce qu’un petit infefte comme l’abeille, 
caufe de fi grandes douleurs. Amour , 
lui répond Vénus en fouriant , ne ref- 
fembles-tu pas aux abeilles 'i Quoique 
petit , quelles bleflures ne fais-tu point? 


‘ ( I ) Ce fujet cft le meme que celui de Tode 
d'Auacréon , que nous avons infcréc dans le 
précédent volume. 
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IDYLLE XXL 

LES PÉCHEURS. 

pauvreté .feule , 6 Diophante i 
cveille l’indudrie; ç’eft elle ^ui nous 
excite au travail. EncfFet , les inquie'tudcs;. 
importunes ne permettent pas. aux artU 

• 

fans de dormir. Dès que ces hommes la- 
borieux fe livrent un inftant au fomr-. 
meil , les foucis les allîègent auâl'rcôr « 
l^s troublent & les réveillent. 

■ Deuiç vieux pêcheurs dormoient en^t 
femble fur un lit d’algue delTéchée 
dans i^ne cabane couverte de chaume » 
& conftruite de branches & de feuiW 
lages. Ils avoient auprès d’eux tous lei. 
inftrumens de leur profeflîon , de petites 
corbeilles, des rofeaux, des hameçons'^ 
4es filets , des lignes , des feines , de$ 

, Fii 
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labyrinthes d’ofîer, des lacets , une peau 

de brebis & une vieille barque fur des 

rouleaux. Leur tête étoit appuyée fur 

un bout de natte , fur leurs habits & fur 

leurs bonnets. C’etoietit là tous les inf- 

trumens de ces pêcheurs ; c’étoient là 

toutes leurs riclielTes. Ils n’avoient aucun 
• 

vafe de terre , pas même un chien. Tout 
cela leur paroiflbit inutile pour leur 
pcche. La pauvreté étoit leur feule com- 
pagne : ils n’avoient pas un voifin ; mais 
les flots de la mer venoient baigner 
doucement leur humble chaumière. Le 
char de la lune n’avoit pas encore fourni 
la moitié de fa carrière j que l’amour, 
du travail éveilla ces Meux «pêcheurs. 
Tandis qu’ils s’efForçoient à chafler le 
fommeil de leurs-paupières , ils eurent; 
enfcmble cet'entreticii. 
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A S, I» H A L 1 O N. ' 

* .3 ^ ’ I 

\ 

Ami-, c’eft pour nous en-’impofer,’ 
qu’on prétend ‘que les nuits d- été font i 
ks plus courtes. J’ai déjà eu plufieurs • 
fî>nges , '& cependant l’aurore ne paroîf ' 
pas. Me ferois-je trompé ! que lignifié' 
ce prodige ? ou bien les nuits coulentr • 
elles plus lentement qu’à l’ordinaire î ' 

* I ‘ ^ -J 

N A. U C. R A T È s, 

»» f . » \ , 

Afphaliou , tu - te* pkins à tort. de&^ 
beaux jours de l’été 5 le cours des fai- 
fons n’a point changé : mais les inquié- 
tudes , èn interrompant; ton fommeil , 
t’ont-fait paroîtré la nuit beaucoup plus 
longue. ’■ \ i 

Asp H. ALI, O H, 

N’as-m pas appcis à interpréter, les 

Fiij 


( 
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fonges } j’en ai eu des plus ava&tageux \ 

\ 

il faut que je t’en fàffe part ; nous par- 

çagèons notre pêchç ; il eft jufte que 

sous partagions également nos fonges. 

Çerfonne n’a plus d'efprit que toi , & il 

faut beaucQup pour es^pliquer les 

tçves. D’ailleurs nous avons le temps 

que peut-on faire en effet , lorfqu’oa 

efl couché fur des feuilles au boi:d de la 

mer, & que l’on dort difficilement fur 

un lit auffi dur ? L’efprit doit nécelTai- 

fement être toujours occupé. 

• • • * • * ■ . . . 
Nauçratès, 

, .Raconte-moi le fonge que tu as fait 
tette nuit, découvre to.ut à ton'cooar 
pagnon l 

> A s' P ' Eî A l I O' N, 

t 

|.qrfqiie j^é fus eu.<lQrrui hiicr au foir 
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accablé des fatigues de la pêche , ( j’ai 
vois pris fort peu, de nourriture * ■, car 
s’il t’ea fouvient , comme d étqit d.éjs^ 
tard , nous foupâmes três-l'égèrementOb 
je crus être occupé à U pêche all^^ 
fur un rocher d.’od f épiois les poilTpns, 

* I 

J’agitois l’appas trompeur fufpendû à| 

ma ligne ; auÆtôt . un pqifloa mquA 

trueux l’avale. ( JL,es chi(^ pendant 
fommeil fbngenç.à des os, dç moi.,-j^ 
rêve à des poiflbns. ) Ce poUTon , dis^ 
je, s’accroiche à l’hameçon, le fan^ 
coule 5 ma perche fe plie & fe courbe.,, 
l’étends la main ; l’animal fe débat 5 je; 
doute alors ,ü je pourrai me rendrq, 
' maître de ce gros pqiflbn. avec un fer- 
fpiWe , & dans rinftant je m’ima-, 
gine qu’il peut me blefler. Me blejferas-^ 
i ? rnais te bUffcm^ 
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hten davantage. Comme je m’apperçois- 
qu*il ne prend pas la' fuite /j’étends une 
fécondé fois ïa main , je fens que le 
cbïtlbàt eft fini; & je tire hors de l’eau 
un poifiTon d’ormafiîf. La frayéur s’em-' 
p"a‘rc dé moi ; je crains' que ce neVfoit 
^üt'* être un poHron chéri de Neptune , 
tn enfim k tréfor d’Amphitrite j je le 

l » V ' 

détâche doucement de l’hameçon , afin 
qu’il ne rëfte point d’of au fer de ma 
ligne 5 je le' trame enfüite fur le rivage : ' 
j’ai“juré que déformais je ne ^mettrai ', 
plus le pied fur la^mer*, qüe je'demeu- 
rerai toujours fur la terre , ‘où je veux - 
vivré comme un roi'avec mon'or. Alors 
Je me fuis -éveillé. Fais bieir attention » - 

• r «• 

ô^mon ami, à cette dërnière circonf— ' 
tance -, car je fuis effrayé du ferment 
que j’ai fait. v.".. 
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Naucratbs. 

Ne crains rien : il n’y a pas plus do 
réalité dans ton rermenc , que dans le 
poifTon d’or que tu n’as ni vu ni pris. 
Tous ces rêves ne font que des men- 
fonges ; maintenant que tu es bien 
éveillé J va vilîter ces lieux : tes belles 
efpérances vont bientôt s’évanouir , &* 
£ ta ne veux mourir de faim avec tes 
fonges d’or , il faudra que tu retournes 
•à la pêche des poilTons ordinaires. 

Gacon a imité cette idylle en vers 
françois ; on dehreroit un peu plus de 
goût & de pureté dans Ton imitation , . 
mais on y trouve du naturel Sc de la 
facilité, » 

La pauvreté j Damon , inventrice des arts 
Poi^lîe l’homme au travail , alguifc fon génie 
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Er lui fait^dc- fcs [ours pafiTcr ^liis des troi* 

quarts 2 

Pour fournir aux bcfoins que demande la yic. 
Ûeux vieillards , bons ami* , pêcheurs de leur 
. ' métier , 

Logçoicnt près de la mer fous un toit de feuil- 

, . ■ ' >“S=5 

Une barque, des rets , du crin & de Tôlier , 

Cuclques habits de peau faifoieut tout leur ba- 
' g’ge : 

1,’bcrbc leur tenoit lieu de plume & de duvet j 
yalgue le jonç marin çümpo.foiçnt leur 

chevet^ 

Sans marmite ni croç , du pain bis « de Teau 

pure». 

tt quel<[ues pçifTons feçs faifoient leur nourri-- 

turc. 

Amoureux du travail, très fouvent leur réveil 
Devançoic en été les ra/ons-du foleil } 

Pc dans les nuits d’hiver , ils ouvroient la pau>' 

pière , 

Meme avant que la lune çût ouvçrt fa carrière. 
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tn un mot Us vivoient fatisfaits du deUin, 
loin du bruic des cités , fans femmes , fans 
' voHîns, 

Lorfqu’un d’eux, éveillé plutôt qu’à l’ordinaire^ 

i 

Dit à fon camarade : 

< ' 

A s P A L 1 O N. 

* 

, . On prétend fquiTement 
Que les nuits de l’été ne durent qu’un moment } 

Je viens dans celle-ci d’eprouver le contraire: 

A grand peine cft-il jour , ôc cependant , ami ‘ 

Je ne puis l’exprimer le temps que j’ai dorniii 

Teut-être cil- ce l’etfci d’un agréable fonge. 

% * ■ 
Naüc-r-atès. 

Hélas! mon cher ami*, reprit fon compagnon. 

Le temps roule toujours , mais le foin qui nous 

ronge,. 

\ 

Troublant notre repos , nous le fait voir plus 

5 

• ‘ long, 

znrX S P H A L 1 O N. 

, f 

Elvbicn , eh'âttcndanc le moment de la pèche , 

■Je Vàü te raconter le fonge que j’ai fait i . ’ • 


I 
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L’idée en nu mémoire en eft encor (î fraîche » 
Que )’en puis raconter jufques au moindre craie. 

5e connois con efpric judicieux Sc fage , 

Il pourra là-de(Tus me faire des leçons. 

D'ailleurs il eft bien jufte « ami, que je parcage 
Mon fonge entre nous deux , ainü que mea 

poifTons. 

Naucilatks, 

"tu peux , cher camarade , en toute conftance , 

Me faire de con fongç un fidèle récit , 

Non pas que je me croie alTcz d’expérience , 

Tour cirer quelque jour des ombres de la nuit. 
Mais je t'écouterai cependant avec joie , 

Commence 1 

Asthalion. 

Je fongeois qu’à deflein de pechcr, 

3’étois allé grimper fur le haut d'un rocher ; 

* » • 

Là , pendant quelque temps attentif à la proie, ‘ 

Je fentis tout-à-coup un moqftçueux poilîon , 

Qui conduit par l’appât , vint mordre à l’ha- 

mcçüiu 1 

AXon ^ 

' .1 
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Mon gùnd embarras fut « cômme tu fo 

'• penfes. 

De trouver le moyen de tirer hors de l’eau , 
Avec ma foible ligne un il pefanc fardeau. 

De plus» je me fcrltois dans de mortelles tranfe^j 
Je craignois que le mon Arc, en arrivant à bord. 
Par quelque coup de dent ne me donnât (a 

.mort. 

Enfin m‘étant arme d’adrelTe & de courage , 
Après quelques efforts, Je le mis au rivage. 
Quelle fut ma furprife, ô cielî j’y penfe encor. 
Quand je Vis à mes pieds un gros poiffon tout 
^ ‘ d’ori 

' Dans les premiers tranfports de ma bonne for- 
tune , 

Je n’ofois pas tqueher ce iréfqr de Neptune ; 
Mais banniffant bientôt le fcrupule Sc la peur. 
Je jurai de quitter le métier de pêcheur , 
D’abandonner la mer , mes filet^ 8c ma barque 
Pour vivre fur la terre 8c régner en Monarque, 
Alors je m’éveillai. Dis-moi préfcntcmcnc ; 

Ne dois-je pas garder la foi de mon ferment ? 

Mil. Tame IX. ' O 



lié Poètes 

(• 

Carcnfin |’ai jurâ • 

Nadcb-Atès. 

Sache , ami * que les fonges , 
Ne font pourla plupart qu’erreur & que men- 

fongcs : 

Toa ferment, ton poilToa, n’eft qu’un fan- 
tôme vain ; 

Et II , bien éveillé , tu confultcs la chofe , 

Tu verras qu’il nous faut prendre une ligne en 
. main , 

Pour pêcher au plus tôt un faumon, unealofe. 
Enfin un vrai poifTon qui nous donne du pain , 
De peur qu’avec ton or , nous ne mourions de 

faim. 
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' IDYLLE XXXI. 

: ' ' > •** 

La- mon d* Adonis, \ 

J|^Ès que Vënus apperçut Adonis , les 
cheveux ëpars , les joues pâles & ternies , 

* ^ ^ I 

& les yeux fermés pour toujours à la lu- 
mière , elle ordonna aux amours de lui 
amener le fangliei; , auteur de tous Tes 

maux. Al’inftant les amours volent, fe 
. . • • • * 
répandent dans les forêts , trouvent To- ’ 

dieux animal , s’ep failîlTent , le lient 

& l’enchaînent. L’un tient en lelTe , & 

traîne le redoutable captif , l’autre le 

P • 

prelTe par derrière , & le frappe dure- 
ment avec fon arc. Le fançrlier marche 

O • 

P* « 

d’un pas timide & chancelant j il redoute 
la colère de Vénus. 

Bête féroce & cruelle , lui dit cette 
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déefTe irritée, tu as donc déchire la 
belle cuilTe d’ Adonis ? tu as donc mis en 
pièces mon époux î Je jure , ô Vénut , 
lui répond le fanglier , je jure par vos 
divins appas, par votre époux., par’ 
ces liens , par tous les arnours , que ÿe 
n’ai pas eu le deÏTein de faire périr le 
charmant Adonis. Je l’ai pris pour une 
belle ftatue. . . * 


Telle eft la caufe funefte de mon mal- 
heur. Je vous préfenrt ces défenfes cou- 
, pables î arrachez-les 1 à quoi me fervi- 
font-ellés déformais ? & fi cette puni- 
tion eft trop légère , 6 Vénus l vengez- 
vous encore fur mes lèvres. Ces mots 
attendrirent la déelTe ; elle ordonne aux: 
amours de couper les liens qui enchaî- 
nent le malheureux fapgliér. Depuis tec 

•) > • 
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înftant il fuit Vénus , il n’a jamais re- 

f . 

paru dans les forets , & s’eft puni lui- 
pieme , en bruinât fes défenfes crimi- 
nelks. 



BibN ET MOSCHUS. 

» 

J^iON & Mofchus parurent quelque 
temps après Théocrite , deux cents cin- 
quante ans avant l’ère vulgaire. On 
ignore les détails. & les qirconftances de 
leur vie. L’on rait feulement qoe Bion 
était de Smyrne en Ionie. Ses calens 
excitèrent l’envie & la haine d'un grand 
nombre d’ennemis redoutables qui le 
firent périr par lë poifon. Mofchus fon 
difciple naquit en Sicile. Suidas pré- 
tend ou’il fut lié avec Aridarque. 

Ces deux poëtes fe rendirent célèbres 

par leurs poélîes paftoraîes , dans lef- 
' ■ » 

quelles on apperçoit plus, d'art & de fi- 
neffe , plus de choix & d’apprêt, que 
dans celles de Théocrite. Bion & Mo{- 
chus ne placent jamais leur fcène ^ 
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l’ombre d’un bois antique & {bhtaire,' 
ni fur les bords/ champêtres d’une fon- 
taine bordée de raoufTc & de gazon. 11$ 
offrent dans leurs idylles le portrait dé- 
licat & ingénieux de ramoiir, l’effrayant 
tableau d’Hercule en fureur, maffacrant 
fes enfans ; >6u une jeune princelfe folâ- 
trant au milieu des prairies e'maillées , 
avec le cortège voluptueux de fes ai- 
mables compagnes i ou Vénus en proie 
à la douleur , à rafpeéi: d’ Adonis bleffé, 
déchiré, exhalant Ton dernier foupir. 
Jamais ils ne peignent des bergèrei 
fimples, naïves, des troupeaux bondif-. 
fans , la fraîcheur du matin , les moif- 
fons jauniffantes, le concert harmonieux 
des habitans de l’air , ni des rui^eaux 
ferpentant à travers lestés fleuris. Les 
difputes , les combats ,^s amours des 

G ly 


V 
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bergers n’encrent pour rien dans leury 
idylles 5 §c l’on ne peut guètes leur ap-» 

pliquer ces vers charmans de Boileau : 

Telle qu’une ber^rc , au plus beau jour de 
De fuperbes rupis .ne chargi: poiiit fa tccç ; 

Et , fans mêler à l’or l'éclat des diamans « 
Cueille en un champ voiku fes plus beaux or«^ 

nemen*. 

i Les idylles de Bion & de Mofehu*. 
ipnc ingenieufes , agréables, brillâmes, 
dilicates , gracieufes. Elles pétillent 
d’fiTpric} l’arc perce toujours. Leurilyls 
trop fleuri , trop reclierché éblouit. 

C’eft un défaut dont on ne peut (ê ga- 
rantîf ^ quand on eft plus occupé de l’ef- 
pric que du cepur. Le langage de la na» 
tare elV toujoui^référable j il eft mémo 
aéceflaire dans Tidyllç qui clioifiç ordi« 
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nairement Tes fujets au milieu des champs 
& parmi les bergers. 

The'ocrite peint la nature fimple , 
n^îjHge'e , agrefte ; Mofchus l’embellit 
te orne tous Tes fujets: Bion tie diftingue 
par un coloris féduifant , des peintures 
recherchées , un ftyle riche & peut-être 
trop brillant. Pour rëuffir parfaitement 
dans l’idylle , il faudroit polTéder les 
différentes qualités de ces trois poëtes ; 
réunir par un mélange heureux la fim- 
plicité chan^pétre de Théocrite , les agré- 
mens de Mofchus , l’art & le brillant 
de Bion. 

On aime dans l’idylle la fimplicité,ré- 
légance & les grâces j mais n’eft-ce pas 
s’éloigner de la nature , que d’y feiner 
des fleurs ayec trop d’abondance V 

Gv 
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Le fifte dcsajuftcmcns 
Nuic à la grâce naturelle. 
C’cft'la Vénus de Praxitclie 
Qu'«n gâte à force d’omemeu. . 
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Y D I L L E L 

Le T ofnheaii d' Adonis, ( l ) 

J E pleure Adonis : Ü n’eft plus , le bel 
Adonis n’eft plus l les amours en verfeu; 


( I ) Cette élégie paftorale étoit deftinée à être ! 

chantée chez les anciens dans une fête funèbre. ' 

Adonis étoit un jeune homme d'une rare ^ | 

beauté , fruit du commerce incclfucux de Cy« ' 

nirre & de Myrrha. Vénus^l’aima palTionné- ' 
ment. Elle le métamorphofa en Anémone. On • 

inftitua en fon honneur des jeux célèbres qui 
furent tranfportés en Grèce, après avoir été ré- 
. pandus dans l’Afic Sc l’Egypte.- C’ctoit la cou- 
tume dans ces fortes de fêtes, de placer Adonis • i 

G vj . 
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d^s.rpleurs« Vénus, quitte ces voiles de 
pourpre l lève-toi, déelTe infortunée I 
prends des iiabits de deuil 1 frappe ton 
fein , dis à toute la nature : Adonis , le 
charmant Adonis n*eft plus. 

Je pleure Adonis, les amours font 
baignés de larmes. 

' Le bel Adonis eft étendu fur ces mon* 
tannes ; une dent cruelle a déchiré fa 
cuilTe d’albâtre : il refpire à peine , V énus 
eu eft défolée. Un fang noir coule fur 
fa peau blanche comme la neige ; fes 

N 

paupières s’appefantilTent ; fes yeux s’é-* 

i 

teignent *, les rofes de fes lèvres s’ef- 
facent', & avec elles meurt un baifer 


fur un Ut fuperbe. Une faudê Vénus imitoit l’a- 
tnour , U douleur , Taccablement , les tranf<« 
ppru » ranéanciiTen^enc de la véritable Vénus. 
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que Vénus s’eiForce de recueillir. Elle" 
trouve encore de la douceur dans ces 
froids embrafTemensj mais hélas. Adonis 
y elT: infenfible. 

Je pleure Adonis, les amours font 
baignés de larmes. 

Adonis a reçu à la cuilTe une cruelle, 
une affreufe bleflure ; Vénus en porte 
une bien plus profonde au-dedans de 
fon cœur. Près de ce jeune berger , fes 
chiens attendris ont pouffé des hurle- ‘ 
mens. Les nymphes des montagnes font 
éplorées. Vénus accablée de trifteffe, 
les cheveux épars , les pieds nus , erre > 
à travers les forêts , & les ronces font 
teintes de fon fang divin. Elle parcourt' 
les vallons, les fait retentir de fes cris , 
appelle à haute voix fon époux, nomme 
le jeune Adonis. Cependaut unTang 
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noirâtre’ s’élance en bouillonnant de la 
bleflure d’ Adonis , & rougit l’ivoire de 
fon fein. 

Les amours s’écrient en pleurant : ab, 
Vénus l ah , Vénus l 

V énus en perdant le charmant Adonis, 
a perdu Tes attraits. Qu’elle étoit belle, 
lorfque fon époux vivoit l Hélas i la 
mort d’ Adonis a détruit tant de cliarmes! 
les échos des forêts *& des montagnes 

* 

répètent ce lugubre cri: Adonis, le bel 
Adonis h’eft plus l les fleuves partagent ^ 
la douleur de Vénus : les fontaines, par 
leur murmure plaintif, femblent pleurer 
«Adonis, Les fleurs n’ont plus d’autre 

V ’ ■ * • 

couleur que celle du fang. Les collines 
retentiflent , la ville eft remplie des ac- 

' V 

cens douloureux de VénuSi 


r 
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Ab, Vénus ! ah, Vénus l le charmant 

% 

Adonis n’eil pins. 

Quel cœur n’a pas été attendri de 
l’extrême amour de Vénus. AIi 1 quand 
elle apperçut l’énorme blcirure d’ Adonis,,, 
quand elle vit fon fang épanché fur fa 
cuifle inanimée , elle étendit les bras , 

& dit d’une voix plaintive : Arrête , cher 
Adonis , demeure , infortuné Adonis! 
ne me fuis pas pour toujours, que je 
t’embralTe encore l que je colle mes 
lèvres fur les tiennes l ouvre les yeux ! 

-s. 

embralfe-moi pour la dernière fois'! 
cmbralTe-moi tandis que tu.refpires en- 
core l mes lèvres recueilleront ton der- 
nier foupir j il palfera au fond de mon 
cœur : il pénétrera dans mon ame ; je 
favourerai ce doux philtre , je m’eni- 
vrerai d’amour j je confcrverai ce baifer 

« 

V \ 
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comme toi-même , puirque tu me fuis ‘ 
• pour toujours , infortuné Adonis, l 
'' Adonis , tu fuis loin de moi ; tu fuis , 
hélas 1 fur la rive ténébreufe ; tu des- 
cends chea le cruel & terrible roi des 
enfers : ,& moi , malheureufe , ]e vis » 
je fuis déefle; je ne puis t’accompagner. 
Proferpine , reçois mon époux ; ton 

pouvoir l’emporte fur le mien ; tous les 
« 

objets agréables font précipités dans ton 
empire *, mon infortune eft à Ton comble ; 
je fuis accablée de douleur ; je pleure 
Adonis ; il eH: mort pour moi , je ne le 
reverrai plus, & je te crains, redoutable 
déelTel Tu meur#, charmant Adqnisi 
' mon bonheur a palTé comme un fonge ; 
Vénus eft fans, époux ; les amours ont 
déferré mon temple j ma ceinture a péri 
>yec toi ; jeune téméraire , pourquoi 
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chaflois-tu } comment avec tant de 

V 

\ 

charmes as-tu ofé attaquer dev bçtcs 
féroces ? Ainfi gémiflbit Vénus 5 les 
amours verfoient des pleurs. 

Ah , Vénus l infortunée Vénus l lo 
charmant Adonis n’efl plus. 

Vénus répand autant de larmes qu’A-* 
donis perd de fang. £0 tombant fur la 
terre , le fang donne naiflance à la rofc , 
& les pleurs à l'anémone. ? 

Je pleure Adonis : lecharmant Adonis 
a’eft plus. 

Vénus , celTe de pleurer ton- époux l' 
<>il a préparé un lit de verdure pour re<« 
cevoir Adonis privé de la lumière. O 
Vénus i quoiqu’il foit environné des 
ombres de la mort , fa beauté , fes 
charmes brillent encore ; il paroît fom-.- 
meiller. Place-le fur ce lit. Qu’il y re- 
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pofe fur ces vêtemens précieux , avec 

lefquels, pendant la nuit, il goûtoit un 

^fommeil divin, dans ta couche dorée. 
Malgré fa pâleur^ ô Vénus , aime tou- 
jours Adonis l étends-Ie fur les guir- 
landes & fur les fleurs. Hélas I à fa mort 
toutes les fleurs fe font flétries. Pro- 

^ N 

digue les odeurs ; fais pour Adonis un 
bain de' parfum & d’eflence. Que tous 
les parfums foient anéantis , puifque ton 
doux parfum ,• Adonis , n’eft plus. Le 
bel Adonis eft étendu fur des vêtemens 
de pourpre. Autour de lui pleurent 5c 
gémilTent les amours. Ils ont coupé 
leurs cheveux fur le lit d’ Adonis ; l’un 
foi! le aux pieds fon arc , l’autre fes 
fl2:ches ; ua troifième rompt fon car- 
quois : celui-ci délie la chaufllirc d’A- 
donis 3 celui-là porte de l’eau dans des 
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f 

vafes d’or : im autre lave la cuifTe un 
autre agite fon aile fur le front d’A- 
donis, & le rafraîrhit. 

' Les amours verfent des pleurs pour 
Vénus elle- mêine. 

Hyménée a éteint fon flambeau à U 

t 

porte du temple 5 il a brifé la couronne 

nuptiale : 1! n’eft plus d’hyménée. On 

ne chante plus l’hyménée 5 on n’entend 

que ces cris lugubres : hélas , Adonis l 

ah ! ah l infortuné Adonis l hélas , hy- 

ménée , 6 hyménée l les grâces pleurent 
> 

le fils de Cynirre ; elles répètent à haute 
« ^ 

Toix : hélas I il n’eft; plus , le charmant 
Adonis ; le bel Adonis n’eft plus. O . 
V émis l leurs cris plaintifs font plus 
perçans que les tiens. Les parques même 
devenues fenCbles , regrettent Adonis j 
elles veulent le rappeler à la vie par des 

J • 

. 4 
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chauts magiques ; c’eft en vain , il ne 
les entend point ; l’inflexible Proferpiae 
ne veut pas le rendre. 

Taris tes larmes , 6 Vénus l fuis dans 
ce jour les feftins : tu dois gcmir Sc 
pleurer tous les ans. 

% » * ^ 

' Cette idylle tendre , douloureufe , 
contient des tableaux touclians, des dé- 
tails ingénieux, des fituations trifces» 
_& cependant gracieufes. Toutes les 
beautés , toutes les grâces fe trouveut 
réunies dans cette idylle charmante. 
Nous en avons une imitation en vers 
françois , par M. d’Arnaud ; nous al« 
Ions la joindre ici , perfuadés que nos 
leéleurs la verront avec plailîr. 

Gracfs, pleurez ! pleurez, amours! 

» 

Adonis a fjo) fips jours. 
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tlearer , grâces , pleurez , amours î« 
A^oni$ à Venus cA ravi pour toujours. ' 

Venus , ejiiitrc tes fleurs & ta douce moHefTe i 

Rejerrc loin de roi ta pompe enchantereffe î 

Belle Vénus , renonce à Tait qui t’embellit , 

A ces riches atours » dont Tcclat éblouit ; 

Prends un habit conforme aux funèbres alarmes. 

* 

Dans le deuil le plus fombre enfcvelis tes 

> • 

charmes. ' 

Que fur ton front couvert de renuui ténébreux, 
te kigubre cyprès fuccède au myrrhe heureux. 
De ces yeux qui du ciel chalicne la nuit obf* 

' cure. 

Qui femblent d'un regard animer la nature , 
Laiflc couler des pleurs , malhcureufe Venus ! 
Détache tes cheveux en trelTe retenus ; 

Au gré de la' douleur , que leurs' boucles tom> 

ban tes 

.Cachent d’un col de lis les beautés ravilTantes ; 
Sous les coups redoublés d’une homicide main , 
Fais rougir ^ ô Vénus 1 l’ivoiré de ton fein. 
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Au dcfefpoir livrée, & fuyant la Uinüète,’ 
Répète avec des cris à la nature civière s > A 


Grâces , pleurez j pleurez , amours ! 
Adonis a fini fçs jours. .U , 
ricurez , grâces i pleurez , amours 1 
Adonis à Vénus eft' ravi pour toujours. . 


■j,. * . ’t , i •*' ’ 

Une afFreufe bîelTurc, hélas, l'enlève au monde 

• ». I » "• • • < #* 

Que celle oe Vcftus eft encor plirs profonde! 

* . > 

C’eft fon coeur qu’ont percé les, plus, fenirble* 

• . , , traiis» 

• ri ■ • . i ' ' " 1 ^ . I » 

Ces animaux , rcfFrbi des hôtes des forets, : 
Qu’Adônis a nourris de fa main bienfaifante , 
Qu’Adonis a^ flattés de fa main carçfTaEtc , 
Apcourent d fes pieds pouiTcr des hurlcmcns. 
Tout retentit au loin de long? gémifiemens. * ^ 
Les nymphes en pleurant defeendent des moa- 

’■ i if ■ ^ : * • 

tagnes, 

. Et de leur dcfefpoir reippUflcnt les campagnes. 
Mais qui peut , ô Vénus ! égaler ta douleur * 
t>ans cç fotnbrc abandon qui convient au mal- 


■7 « 
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Sans voile , les pieds nus , !a tcrc échevelée , 
Portant par-tout tes pas , errante, délbléc. 
Teignant d’un fang facré les plaines & les boisj 
Par- tout tu fais entendre une plaintive voix. . 
;EUc crie : Adonis I écho répond fans certc : 

11 n’cA plus 1 il n’eA plus !... 6 mortelle triAeltei 

Grâces , pleurez *, pleurez , amours ! 
Adonis a fini fes jours. 

■ Pleurez , grâces j pleurez, amours! 
Adonis à Venus cil ravi pour toujours. ^ 

# • 

Venus perd un amant , un époux , l’amour 

même : 

Non , fon fils n’aura plus fon empire fuprêmei 
Non , fort cruel 1 V’énus n’aura plus fa beauté. 
C’efl de ce cher objet à jamais regretté, 

C’cll du bel Adonis qu’elle empruntoit fes 

charmes. 

Mon fils , tu lui devois la force de tes armes 'j 
Il n’ell plus ! à fes pieds dépofe ton carquois ! 
Il n’cll plus! l’univers ne fuivra plus mes loix. 
Que du nom d* Adonis les antres retcntillênc} 
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Le fupreme plaifir de te donner fon cœur. 

f 

Oui , c’eft U tendre amante & toute fon ardeur 

» . . V 

Qui te rappelle au jour , tè regarde , te touche i ' < 

Mes yeux font fur tes yeux ,,raa bouche cft fur 

ta bouche l 

Mon cœur prelTe ton cœur j Adonis , Adonis! 
Que tes derniers foupirs aux miens foient réunis j 
Qu’en un baifer de feu je recueille ton ame : 

De ce baifer fi cher j’entretiendrai la flamme j 
LailTc-moi favourcr le neélaf des plaiflrs. 

Sur ces lèvres , hélas ! où voloieni mes deflrs. 
.De l’amour i longs traits j’y veux boire 

rivrefle . . . 

Ah î je ne puis tromper la douleur qui m’op- 

.prefle. 

Grâces, pleurez ; pleurez amours ! 
Adonis a firii fes’ jours. ' ' 

Pleurez , grâces -, pleurez , amours ! 
Adoiût à Vénus efl ravi pour toujours. 

Hélas ! jon’embrafTois que des fonges frivoles. 

Mél. Tome IX, H 
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Dieux i il n’cfl que trop vrai i de mes bras til 

t’envoles ! 

chère ombre ^ tu me fuis ; froid à tous mes 

transports y 

Tu me fuis, Adonis! tu defeends chez les morts, 
Sans moi ! fans ton amante ! attends , ombre 

cfuclle ... 

« i 

£t l’enfer m’eft fermé !... Vénus eft immor- 
telle ! 

Ün coeur , un cœur qui perd l’objet de tous fei 

,t# . .... • .» 

^ voeux , 

îorcc de lui furvivre , en eft plus malheureux. 
Ih bien ! fi ma puiflance eft foumife au tartare. 
Si pour tout engloutir , s’ouvre fon gouffre 

àVare } 

Reine des fombres bords , reçois mon Adonis j 
Reçois de la beauté toua les charmes unis. . . 
Rloignez-vous , amours , emportez ma cein- 

tur«! 

Que le deuil de Vénus règne fur la nature j 
Rh 1 pourquoi fi peu fait pour l’horreur des 
^ combats , 


•L^i 
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Aux monftrcs des forêts portois-tu le trépas ? 
Cher amant! mon orgueil fç bornoit à te 

, plaire * 

Mon bonheur a pafTé comme une ombre légère# 

Craces , pleurez *, pleurez , amours ! 
Adonis a ^ Tes jours. 

Pleurer , grâces ÿ pleurez , amours ! 
Adonis à Venus efl ravi pouc toujours. 

AinH , de Tes regrets exhalant l’amertume « 
Venus irrite ejicor l'ennui qui la confume. 

Par la plaintive écho , renvoyés plus touchant , 
Scs acceus, de la mort font 'es lugubres chants* 
Déellô , tout rclTcnt le trait qui te déchire ! • ' 
Ou n’entciid qu’un feul cri , qui dans les pleurs 

expire. 

cc Adonis ! pouf jamais l’univers Ta perdu ! 

9> Jamais à l'univers il ne fera rendu! }> 

Avec les flots do fang dont ces plaines rougif- 

fent, 

Les larmes de Venus s’écoulent & s’uniffênt} 
Mélange de bienfaits réfervés à ces lieux i 
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La terre , en s’abreuvant de ces fucs précieux, , 
D’une double merveille auffitôt fc couronne, 

La rofe naît du fang , 8c des pleurs l’anéjnone. 
Ce prodige , ô Vénus , l’clFet de ton malheur. 
Loin de te confoler , redouble ta douleur. 

A rafpeél de ces fleurs, fe ranime fa plaintej 
illc redit encor d’une voix prefqu’éteinte ; 

Grâces , pleurez j pleurez , amours ! 
Adonis a fini fes jours. 

, Fleurez grâces j pleurez', amours î 
Adonis à Vénus efl ravi ppui toujours. . 

Vénus, quitte ces bords dont ta vue cA bleffécj 
Sous l’excès de fes maux , ton ame cA aflaifleet 
JFuis une triAe image, 8c dans ce lit brillant 
D’cfcarboucles , d’azur 8c d’or étincelant, 

OÙ réfldc avec toi la volupté céleAe , 

D'un amant malheureux, viens dépofer le reAe. 
Quel charme de la mort a trompé les fureurs? 
_On diroit qu’ Adonis repofe fur des fleurs. 

Sa beauté lui furvit ; fa bouche demi-clofe . 
Semble appeler Vénus fur fon bouton de rofe. 


Diti • 
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Le véritable amour peut triompher du fort. 
DéefTc t aime Adonis dans le fein de la mort j 
Attache fur Ton front ta guirlande clicric } , 
Prodigue-lui les dons qu’enfante l’Arabie . . 
Flore n’a plus d’éclat, zéphyre plus d’odeurs} 
Le plus doux des parfums , la plus belle, d^ 

fleurs y 

Adonis , fous la faulx de la parque ennemie , 
Vient d’exhaler fon amc Sc de tomber fans vie* 


Pleurez, grâces j pleurez, amours! 

Adonis a fini fes jours. 

Grâces . pleurez } pleurez , amours! 
Adonis à Venus efl ravi pour toujours. 

D ans la pourpre couché , l’époux de Cytbcrce ' 
Reçoit l’encens funèbre 8c PofFrandé facrée } 

£n deiu chœurs gémiffans , les amours partagés 
Baillent leurs fronts , d’ennuis & de c/pc2s 

chargés 

De leurs cheveux tombés fous le cifeau. févète , 
Ils te font , Adonis , l'hommage volonuire. 
L*un rejette un carquois de traits retenciflanc ^ 

Hui 
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L’autre avec «iéfefpoir brife un arc raenaçant j‘ 
Celui ci , pour laver la fanglanrc bleiTurc , 
Dans un vafe brillant apporte une onde pure j 
Celui-ll , d’Adonis que fes mains ont pare , 
Détache en foupirant le cothurne doré ; 

!1 adrefle aux enfers une plainte impuillante : 
Cet autre étend fur lui fon aile languifTante 
îfpcrant rappeler un refte de chaleur. 

Vains cffbrtsl te trépas d* Adonis e/l vainqueur. 
Une éterneUe nuit pèle fur /a paupière , 

U ne reverra plus la céleAe lunüèrç. 

Gracez , pleurez j pleurez , amours! 
Adonis a fini fes jours. , 
pleurez , grâces j pleurez , amours 5^ 
Adonis à Venus eA ravi pour toujours. 

Aux portes du palais . hymen inconfolable 
Déplore de Vénus la perte irréparable. 

Du flambeau nuptial il éteint tous les feux. 

Il foule aux pieds cet or, ces habits fomptueux; 
L’éclat qu’il rçcberéhoit dans les beaux jours 

de fête. 
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Des couronnes de Heurs no ceignent plus fa 
« . tête. 

Tous ces chants d’a'égrerfe élancés dans les 
• airs y 

I , 

Sont aujourd’hui changés en funèbres conccrtsa 
Plus d'acclatnations d’Io ni d'hymcnéc. • 

A des fons gcmifTans la plainte eft ramenée. 
Hélas ! hélas I répète une lugubre voix ; 

Hélas ! hélas ! répond tout Paphos à^Ia-fbis. 

Les nymphes, les pîaifirs fe redifent fanacelTc ; 
« Il n’eft plus, ce mortel digne d’une déelTc. n 
Jufqu’aux fillçs d’enfer qui pleurent Adonis !*• 
La feule Proferpine efl fourde à tous les cris. 
La terre , le ciçl même en vain la follicite. 
C’en cH fait. Adonis a palTé le Cocyte. 

Grâces, pleurez j pleurez, amours! 
Adonis a fini Tes jours. 

Pleurez , grâces j pleurez , amours ! 
Adonis à Venus eA ravi pour touj^oujrj^ 
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IDYLLE IL 

V Amour ^ /* Oiseleur* 

JL H fils de la belle Erycinc , , 

Sous les traits d’uQ oifeau chaimantj 
Alloit d’une aile libertine , 

De myrrhe en myrthe voltigeant. 

\ 

• L’argent & l’or de fon plumage , 

Son cou rayonnant de rubis , 
Efiaçoient le brillant nuage 

OÙ fe peint l 'écharpe d’iris. 

» 

Un jeune enfant le voit , l’admire > 

\ 

It bientôt il veut s’en faifir. 

De cet enfant devons-nous rire î 
Nous aurions eu même defîr. 

Voili que d’une main traîtrefle , 
Avec un fourirc vainqueur , 

Tout fier de fon heureufe adrefle , 

Il tend le piège féduûeur. 

Flatté par la riante image r 
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Qu’i fes yeax l’avenir offroir. 

Il médicoit dé)a la cage 
Qu’au prifonnier il donneroitv 

/mour, loin d’avoir quelque crainte 
Air-devaiit de loi volcigeoit , 

Et s’amufant de cette feinte > 
Effleuroit les bords du filet* 

Certain vieillard, par aventure^ 

Vient i pafler en oc fejouri 

Bientôt à travers l’impoftare, 

)1 a fu démêler l’aiBour* 

* < 

£h î mon fils , que prétends-tu fiûre 

Dit le vieillard ? vois ton erreor* 

Cet oifeau des autres difi^re» 

Car c’ell lui qui prend roilèieBr» 


« * 
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IDYLLE III. 

VEcolUr Maître, 

J E vis un jour en fonge Cythéréc , 

Qui par la niain tenoic amour Ton fils; 
BaiiTant les yeux ; berger, dil-eUc , agfée 
, Ce jeune enfant pour élève , & l’inftruis. 

r 

Moi , bonnement , je me mis i lui dir< 

Mes premiers airs : comment un tel dieu fu| 
Trouver la flûte, un tel autre la lyre i 
Tel le hautbois , tel la harpe ou le luth. 

D& tout cela , rien au galant ne plut. 

Berger , dit-il , tu ne t’y connois guères ; 
Ecoute- moi : je l’entends un peu mieux. 

'' Lors m’entonna les bons tours de fa naère 
Et les amours des hommes 8c des dieux. 

Je fus, pour moi , fl charmé de l’entendre , 
Qu'çn ce moment me fortit de l’cfpric, " 
Cc ^iujà ce dieu je prétendois apprendre,, 

El u’ouhliai rien de çe <ju’il m’apf rii. 
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IDYLLE IV. 

*■ ‘ ¥ 

Les douceurs de l' amitié. 




EüREUX celui qui aime , quand on 
le paye d’un fincère retour. Théfée étoic 
heureux , même chez l’inflexible Pluton. 
L’intrépide Pirîthoüs l’accompagnoir. 
Prefte goCitoit le bonheur parmi les 
peuples cruels de la Taurique 5 fon cher 
Pylade le fuivoit dans toutes fes courfes 
lointaines. Tandis que Patrocle vivoit, 
Achille étoit heureux ; il le f ut encore 
après la mort 4e Ton ami , puirqu’il eut 
le bonheur de k .venger^* 
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DÉ M 0 S C H V S, _ 
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IDYLLE I. 

. . ..Prièrt d"un Berger, . 

• J Xe s' p E R U s , brillante lumière de 
raimable Cypris : je te falue , étoilé 
cbérie , lé plus bel ornement d’une nuit 
azurée i ton éclat l’emporte autant fur 
les autres, àftrés, que tu le cèdes toi- 
mêtne a la lune.’ Son arc nailTant va 
bientôt difp^ître. Prête‘-moi ta cé- 
lefte clarté. Si je fors , ce n’eft point 
pour attaquer le voyageur , ni pour 
^ commettre des brigandages noélurnes ; 
l'impatience de revoir ma bergère , m’a 

feule 


Dm 
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feule fait quitter mon afyle. Aftre ëtin- 
celq||&^de Vénus , pourrois-tu refufer de 
guider un amant dans fes projets amou« 
reux ? ' 

I D Y L L E I I. . 

\ 

V Amour fugitifs 

V ÉNUS appeloit à haute voix foo fils 
Cupidon. Si quelqu'un a vu l'amour er- 
rant par les chenïins , c’eft mon fils fu- 
gitif. Qui m’en donnera des nouvelles , 
je le récompenferai. Pour prix de votre 
confidence , vous recevrez un baifer de 
la bouche même de Vénus. Mais fi 
vous me le ramenez , vous jouirez d’une 
faveur bien plus fiatceufe qu’un fimple 
baifer. Vous reconnoîirez cet enfant à 
divers fignes : fa peau n’efl pas blanche, 
mais de*couleur de feu. Il a l’œil vif, 
Mél. Tom, IX. 1 
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étincflant, le parler doux , l’erprit malin. 

Scs fentimeris ne font jamais d’^g^rd 
avec fes paroles. Sa voix a la douceur 
du miel. Eft-il en colère^ il devient per- 
fide , féroce & barbare 5 il eft fourbe , 
menteur, cruel même dans fes jeux. Sa 
tète eft couverte de cheveux épais , ou-' 
doyans. L’impudence fiège fur fon front. 
Quoique fes mains foient très-petites , 
il lance fort loin fes flèches terribles , 
jufques fur les bords même de l’Aché- 
chéron , où il blefle le roi des enfers. Son 
corps eft nu , & fon -ame eft impéné—- 
trable. Ailé comme un oifeau , il vol- 
tî<re de l’un a 1 autre fexe , & fe fixe 
dans les cœurs. Il arme fon petit arc de 
flèches qui , malgré leur petitefle , pé- 
nètrent jufques dans les deux. Son car- 
quois d’or eft plein de traits jperçans. 
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dont il me blejfe fouvent moi-mêraer 
Tout ce <jui lui appartient cft redou- 
table ; mais rien ne l'eft plus , qu’un 
petit flambeau avec lequel^ il brûle le 
foleil même. Si vous le rencontrez , 
Jiez-le , de peur^u’il ne vous échappe. 
Soyez fans pitié j s’il pleure -, défiez- 
vous de fes larmes : elles font trora- 
peufes. S’il rit , refierrez fes liens. S’il 

f 

veut vous embrafier , fuyez l fes baifers 
font dangereux ; fes lèvres font empoi- ^ 
fonnées. S’il vous dit ; prenez ces armes, 
je vous les donne toutes , gardez-vous 
d’y toucher l fes préfens font perfides & 
brûlans. 

Cette idylle eft très-agréable. Ce 
brillant tableau de l’amour efi; tracé 

•s 

avec beaucoup d’art >' de refiemblance 

lij . ' 



de vérité. Nous allons, y joindre la 
cradudion ou l’imicaiion en vçrs de M. 
Toînjinet de Sivry, 

Vénus avoir perdu fon fils; 

Trille , plaintive Sc vagabonde » 

Bile rempUlToic d: fcs ^is 
, Cytlière fie le relie du monde. / , 
A-t-il paru fur ces coteaux , ^ 

Ce dieu plus incqnllant que l’onde P 
Auroit-il fui fous ces rofeaux , , 

Qu dans cette grotte profonde î 

Vous J habitans de ce vallon , 

t 

Parlez î d mon chagrin vous touche , 
Quiconque aura vu Cupidon , 

Aura deux baifçrs de nu bouche ; 

Qui pourra le rendre à Vénus, 

Aura quelque chofe de plus. 

Divrt's lignes le font connoîcrej 
Son teint ed de pur incarnat , . -j 
Son œil rempli d’un vif éclat ; , 

.. Soû parler doux, mais fon cflcwr traîcré. 



Ne croyez point cet enchanteur j * 

H vous bercera d’un vain fonge : 

Tout ce qu’il vous dit, n’cft qu’crrcur , 
Ce qu’il vous promet, que menfonge } 
Sa chevelure va flottant, 

Son front eft pétri d’impudence , ' 

Ses mains font celles d’un enfant ; 

Mais qui foutiendra leur puiflance ? 

Ces mêmes mains ont mis aux fers 
Le ciel , la terre & les enfers. 

Il eil nu , mais couvert de feinte -, 

Tel que l’abeille au fein des fleurs , 
Amour vole dans tous les coeurs , 

Mais il y laifTe fon atteinte. 

11 porte fans cefTe en fa main » 

Vn arc , appui de fon empire*; 

I7n arc , hélas ! qui toujours tire , 

Si qui jamais ne tire eu vain. 

Caché fous l'ombre de fes ailes , 

De fon dos defeend un carquois , 

Dont le ciel même craint les droits , 

■S 

St dont les flèches trop cruelles , 
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M'ont mille fois mife aux abois. 

Tous Tes traits font teints d’amerxmiie; 
Tout ce qu’il touche efl enflamme. 
D’une étincelle qu’il allume , 

' L’aftre du jour eft confumé. 

Si vous tombez à fa rencontre , 
Aflurez-vous en fans pitié j . 

It quclqu’amitié qu’il vous montre, 

t \ 

Amencz-Ie moi bien lié. r. 

Qu’il fc lamente ou qu’il foupire, 

• Gardez-vous de le relâcher^ 

Le vilfiei vous-même fourire^ 

Ne vous en laiflez point toucher- . 
Toujours fa plus rendre care îè » * 

^ Sert de voile au plus noir deflein 9 . 
Seslarrpcsnefontqy’uiieadrcflc, . 
Son plus doux baifer qu’un venin. 

S’il vous dit: prends ceci pour gage^ 

\ Défiez vous de ce langage , 

V ‘ 

G’eft encore un piège d’amour- ^ 

Il nç forçiroit d’efclavage, ^ 

Que pour vous y mettre à fon foar. 
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IDYLLE III. 

MÉGARE ET ALCMÈNE." (i) 

O MA tendre mère, pourquoi votre 
cœur fe confume-t-il toujours en fou- " 
' pirs î les rofes de vos joues fe font efFa- 

(i) Mcgare écoit fillc^de Créon, Roi de 
Thcbes en Béocie, & époufc d’Hercule. Alcmène, 
fille d’Eleftrion, Roi de Mycènej , époufa Am- 
phicrion. Jupiter pour la trompcrj prit ta forme 
de fon époux : heurcufe métamorphofc pour 
le dieu , mais qui ne plairoit pas à coup sâr à 
toutes les femmes. La jaloufe Junon tourmenu 
Alcmène pendant fa groffelTe; celle-ci accoucha 
enfin de deux enfans , d’Eurifthéc , fils d’Am- 
phicrion , & d’Hcrcule , fils de Jupiter. Eurif- 
ihce preferivit à fon frère douze travaux , efpc- 
rant le faire périr ; majs Hercule fortit viélo- 
rieux de toutes fes entreprifes. 

liv 
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cées. Pourquoi m’accabler de votre 
propre douleur } Eft-ce parce que , tel 
qu’un lion généreux qui Teroit fournis - 
à un daim timide , votre valeureux fîls 
fouffre fous un lâche , des maux in- 
nombrables? Hélas ! pourquoi les dieux 
m’ont-ils ainfi couverte d’ignominie î 
Pourquoi mes parens m’ont- ils donné 
le jour fous un aftre auflî funefte ; 
ëpoud infortunée ! j’ai partagé la couche 
d’un héros accompli : je l’aimois comme 

4 t 

moi-même. Je l’honore & je le refpeéle 
encore au fond de mon cœur. Nulmor-< 
tel ne fut plus malheureux que lui. Avec 
l’arc que lui donna Phébus , il perça 
fes enfans des traits cruels d’une parque 
oud’Erinnis, Furieux,' il fe baigne dans 
leur fang au milieu de fon palais , & 
leur arrache impitoyai)lemeht une in- 


^ J 
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* 

nocente yie. J’ai vu de mes propres yeux 
mes enfans déchirés , expirais fous la 
rage d’un père : fpeélacle plus horrible 
que les fonges les plus <||^eux. Maigre 
leurs cris touchans & réitérés , je n’ai 
pu fecourir ces malheureufes viâimes 
d^une mort inévitable. Ainlî l’oifeau 
gémit triftement fur la perte de fes pe- 
tits nouvellement éclos , qu’un ferpeut 
énorme dévore au milieu d’un builTon 
épais : leur mère iaconfolable voltige 
autour de leur nid , n’ofe approcher du 
monftre redoutable , & remplit les airs 
de fons aigus & douloureux (i). Mal- 


(t) Cette belle comparaifon ^fenri de mo- 
dèle à celle de Virgile , dans le quatrième livre 
de fes Géorgiques. 

4 

« Ainû la trille Vhilomèlc pleure à l’ombre 

Ir 


Digitized by Google 



154 P, O ï T E s 

lieureufe l c’eft ainfi que je déplorois la 
mort de %ies enfans chéris l c’eft ainfi 
qu’égarée-,' éperdue , furieufe, je cou- 
rois dans ce j^ais enfanglanré. 

O Diane,* puifTante déefie, adorée 
par les femmes, que n’ ai-je péri- avec 
mes fils, le cœur percé des mêmes traits 
empoifonnés (i)l Nos parens baignés 
de larmes nous auroient placés de leurs 

7 

r 

d’un peuplier , la perte de fes petits à peine cou- 
verts d’un léger duvet. Un barbare laboureur , 
après avoir obfcrvc leur nid , vient de .les cti 
arracher. Les regrets plaintifs de leur mère dé- 
folée troublent le filence de la nuit, & rem- > 

plilïent tous les lieux d’alentour. » 

• 

• (i) Les flèches d’Hercule étoient empoifon- 
jices , depuis qu’elles avoient été trempées datù ‘ 
: fang de l’hydre de-Lernc.’ 
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mains paternelles fur un même bûcher. 
Après avoir recueilli nos cendres dans 
une urne d’or , ils les auroient inhumées 
dans les lieux qui noüs ont vu naître. 
Ils demeurent à Thèbes ; ils cultivent 
les campagnes fécondes, de l’Aonie. Et 
moi, toujours livrée à la douleur, je 
gémis dans Thyrintlxe , confacrée à 
Junon. Mes larmes ne ceflent de couler. 

Je contemple rarement mon époux au ' 
milieu de ce palais. Errant fur la terre 
& fur les mers , il fupporte des travaux 
fans ceflc renailfans. Aucun de mes pa- 
•rens ne peut calmer mes ennuis par fa 
préfence. Loin de ce palais , ils habitent 
au-delà de l’idhme fertile en pins. Je ne 
puis tourner vers. eux. mes trilles re- 
gards. Pyrrha, feule me - con&leroit. 
Mais , hélas l elk efl elle-même acca- 

Ivj 
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câblée de douleur à c^ufe d’iphicle (i)., 
« • 

O Alcmène ! les enfans que vous' avez 
eus d’un mortel ou d’un dieu , font en 
butte au fort le plus rigoureux. 

Ainli parla Mégare -, le relTouvenir- 
de Tes fils Sc de fesparens l’attendrirent. 
Des larmes abondantes coulèrent' de Tes 
yeux, inondèrent fon beau fein. Alcmène 
émue , touchée , verfoit aufii des pleurs $ 

ils arrofoient Tes joues d’albâtre. Bien- 

♦ 

tôt elle pouffe un profond foupir, & 
iVeffe ce fage difeours à Mégare, 
Mère infortunée, pourquoi rappe- 
lez-vous à votre efprit ces trlffes objets ^ 
pourquoi voulez- vous renouveler votre 
douleur, en retraçant le tableau* des 


( 1 ) Iphide, fils d’Amphitrion 8c d’Alcnaènc, 
iioit frère uicriu d’Hercule, • 



G 1. E e s. 157. 

malheurs affreux que nous avons pleures 
tanc> <le fois ? Contentons-nous des 
maux qui nous afTiègent chaque jour. 
Cependant prenez courage : ce n’eft 
point Jupiter qui nous fait éprouver un- 
pareil deftin. O ma chère Mégare ! je 
vois votre douleur profonde , & ne puis 
vous en blâmer. J*ai pitié de votre état , 
& je ^is défolée de vous voir partager 
les maux cruels qui menacent nos têtesj 
Je prends à témoin Cérès & Profer- 
piiie (i) , puifTent les parjures être punis 

( j) cérès étoic fille de Satjurne 8c de Cybèle» 
£lle enfeigna l’agriculcure aux hommes, 80 
voyagea quelque temps avee Bacchus. Plutoii 
lui enleva fa fille Proferpi^ie qui cueilloic des 
fleurs dans les prairies de la Sicile. Cette mère 
dcfolée promena par-tout fa douleur , 8c deC- 
cendit enfin aux enfers , où elle retrouva, fa 
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cruellement par ces déeires ) que je vous 
aime du fond de mon cœur autant que 
fi je vous eufie portée dans mon fein , 
& que vous fufilez dans ce palais ma 
£lle unique. Vous connoifTez une partie 
de mes fentimens pour vous ; ‘ ne dites 
. donc point que je vous vois avec indif- 
férence , parce que mes larmes fout 
plus abondantes c^ue celles de P)|pbé , 
à la blonde chevelure (i). Peut-on 

fille. Profcrpinc ne voulut pas quitter le palais 
de Pluton , pour fuivre fa mère. Cependant 
Jupiter promit à Cérès de la faire fc'rtk , fi elle 
n’ avoir rien mangé depuis qu’elle croit dans les 
enfers. Mais Afcalaphe foutint qu’elle avoic 
cueilli uire grenade dans les jardins de Pluton , 
& qu’elle en avoir mangé fept grains j Jupiter 
décida qu’elle paiTéroit-fix mois de l’année avec 
fa mère . & les fix autres avec fon mari. 

‘ (i) Niobe , fille de Tanule ôc femme d’Ani’ 
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blâmer une. mère qui pleure un fils qbe 

le .fort perfécute ? J’ai fouiFert pendant 

dix mol? ( i) î les douleurs de l’enfan-* 

temcntontité terribles, & m"ont con- 

.* * » 

•ï 

duite aux’ portes du trépas. Maintenant’ 
ce fils élofcné de moi , travaille à fur- 
monter de nouvelles difficultés. Infor- 
tunée l j’ignore s’il reviendra vainqueur 5 


phion. EUc fut mcre de quatorze enfans , 8C eut ■ 
i'imprùdcnce de fe préférer^ à Latpnc. Cette 
dcefle irritée fît périr les enfaiis de Niobe par 
les flèches d’Apollon Sc de Diane. 

( 1 ) Les anciens marquoient ce temps pour la 
groiTefle , comme il cil aile de s’en convaincre 
par divers palfages de différens auteurs: C’etoit 
peut-être parce que leurs mois réglés fur le 
cours de la lune étoient plus courts, ou parce ^ 
qu’ils comptoient le dixième mois comme ré*», 
voiu , quoiqu’il ne fût que commencé. 
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uA fonge plein d’horreur m’a effrayée 
pendant mon fommeil. Je tremble que 
cette vilion finiftre ne mena'ce jncs eu» 
fans de quelque grand malheur ÿ j’ai 
vu mon fils Hercule , une bêche énorme 
à la main , tel qu’un vil mercenaire : , 
fans manteau , fans' tunique , abfaltt« 
lument nu j il creufoit un large foffé 
pour fervir de rempart à une vigne ; cet 
ouvrage fini , il place fa bêche fur l’en- 
droit le plus élevé , & va reprendre fes 
vêtemens. Un feu brille foudain fur ce 
foffé profond , & enveloppe Hercule 

de tourbillons enflammés. Ce héros rc- 

♦ 

cuîe à pas précipités , fe fert de fa bêche 
comme d’un bouclier , l’agite devant 
lui & jette fes regards de tous côtés , 

« 

pour ffr garantir de cette flamme dévo- 
rante. J’ai cru voir le généreux Iphicle 
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tomber en volant au fecours de fon 
frère , & refter étendu fur la terre fans 
pouvoir fe relever. Tel qu’un vieillard 
accablé par les ans , chancèle , tombé 
& demeure immobile , jufqu’a ce que 
quelqu’un touché de pitié à la vue de 
fes cheveux blancs , lui tende une main 
fecourable & l’aide à fe relever. Pour 
moi je pleurois en voyant mes deux fils 
fans défenfe ; le fommeil s’eft éloigné 
de mes paupières , aulfitot l’aurore 
vermeille a paru. Voilà le fonge ef^ 
frayant quim’a troublée pendant la nuit. > 
Que les dieux faffent retomber tous ces 
malheurs fur la tête d’Eurifthée l puilïê 
mon efprit prophétique lui annoncer 
des maux inévitables \ 
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I b Y L L E IV. " 

E U^R OPE. 

'* i N U s ofFroit autrefois à Europe 
un fônge agréable j c’étoit l’heure où < 
^ les ombres de la nuit commencent à fe 
diffiper, & l’aurore à paroître. Un fom- 
meil plus doux que le miel ferme alors 
doucement les paupières appefanries , 
délafle les membres fatigués, & repaît 

r - ^ 

les elprits de'fonges prophétiques. Eu- 
rope , encore vierge , dormoit au fond 
du palais de fon père Agénor j elle crut 
voir en fopge deux parties du monde , 

( c’étoit l’Afîe & le continent fitué. vis- 
à-vis ) fe difputer à fon fujet fous la 
forme de deux femmes. Elles paroif- 
' foient être , l’une étrangère , & l’autre , 


• O 
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pays même ; celle-ci réclamoit Eu- 
rope comme fa fille , difoit qu’elle étok 
née dans Ton fein , & qu’elle l’avott 
élevée foigneuferaent ; celle-là , de fes 
bras vigÔureux entraînoit la jeune prin- 
cefie qui ne faifoit aucune réfiftance. 
Elle foutenoit que les deftias & Jupiter 
armé de fon égide, (i) lui avoient an- 
noncé qu’elle polTéderoit Europe. Ef- 
frayée y tremblante , le cccur ému , U 
îeune princelTe s”élance de fa couche 
fuperbe : ce fonge lui paroi t viéritablc | 
elle croit voir encore ces deux femmes 
devant fes yeux , elle garde un long fî- 
lence , & parle enfij^ en ces termes : 


« 

(i) L’égide /ou le bouclier do Jupiter j ctoU 
couvert de la peau de la chèvre Amalcbée. 


1 
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Quel liieu m’a envoyé cette vifîoà ? 
quel fonge vient de troubler mes efprits 
au 'milieu des douceurs du fommeil î ' 
quelle eft cette étrangère que j’ai vue 
tandis que je dormois } Combiên étoient 
vife les fentiraens que i’éprouvois.pour 
elle l avec quelle tendreAe elle m’a ac- 
cueillie ! elle me regardoit comme fa 
propre fille : puifTent les dieux me 
fendre ce Tonge favorable l 

Europe ayant ainfi parlé , fe lève & 
va chercher fes chères compagnes 5 aulfi 
|eunes qu’elle , elles ont les mêmes 
goûts , les mêmes inclinations , une ori- 
gine illuftre y ^partagent tous les di- 
. vertilTemens de la jeune princefle , foit 
qu’elle prenne le plaifir de la danfe , foie 
qu’elle cueille le lis odorant dans les 
près fleuris , fpic qu’elle fe baigne dans 
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les belles eaux de l’Anaurus; par- tout 
«Iles accompagnent fes pas , tiennent à 
la main une corbeille pour y dépofer les 
fleurs , fip fe' raflemblent ordinairement 
dans les prairies fituées fur le bord de 
la mer , invitées par les attraits nailTans 
des boutons de rofes & par le bruit des 
flots. 

Europ’e portoit une corbeille d’or d’- 
ouvrage merveilleux de Vulcain ; il en 
fit préfent à Lybie , lorfqu’elle partagea 
la couche de Neptune. L;|^bie la donna 
«nfuite à la belle ThéléphacfTe , iflue 
de fon Tang. Celle-ci céda cette cor- 
beille précieufe à la jeune Europe fa 
fille i l’or travaillé avec un art infini „ 
ofTioit plufieurs objets brillans, & qui 
fembloienc refpirer. lo fille d’Inachus, 

y étoit gravée fous la forme d’une ge-^ 

» 

f 
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rifTe , & ne confervoit aucun' de Tes 

t 

premiers traits. D’un pied rapide & im- 
pétueux, elle fendoit les ondes'Çf paroil- \ 
lôit nager. Les flots de la mer étoienc 
d’un fombre azur ; on décoiivroit fuc 
fes bords efcarpés deux hommes qui re- 
gardoient cette geniffe traverfant les 
flots -, Jupiter la careflbit doucement de 

fa main divine , & la transformoit ea 

« 

femme fur le rivage du Nil , fameur 
par fes fept bouches. Les eaux du fleuve 
étoient figurées en argent , la genifle ea 
airain , & Jupiter en or. Le dehors de la 
corbeille ofFroit Mercure ; près de lut 
étoit étendu Argus aux yeux toujours 
ouverts 5 on voyoit naître de Ton fang 
un oifeau magnifique , tout glorieux de 
l’éclat , de la richefle & de la variété 
de Ces brillantes couleurs j les plumes. 
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• 

de fa queue pompeufemeht, déployée , 
étoient fcmblables aux voiles d'un vail- 
feau léger , & couvroient le bord exté- 
rieur de la riche corbeille de la char- 
marte Europe. 

Dès que les jeunes princelTes parurent 
dans les prairies émaillées , elles folâ- 
trèrent parmi les fleurs & refpirèrent 
leur agréable parfum. L’une cueille le 
narcifle odorant l’autre l’hyacinthe , 
celle-ci la violette , une autre le fer- 
polet. Plufieurs fe livrent de doux com- 
bats , pour couper la tête parfumée (Ta 
fouci doré ; ^touté la terre eft jonchée 
des dépouilles éclatantes des prairies. 
Europe , en cueillant la rofe vermeille 6c 
purpurine , reflembloit à une reine ma- 
jeftueufe j elle brilloit entre toutes les 
compagnes, comme Vénus au milieu 
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des grâces 5 mais elle ne devoir pas s’at 
mufer encore long-temps à cueillir des 
fleurs , & rheure étoit venue où elle de- 
voir perdre fa ceinture virginale. 

A peine Jupiter l’eut-il apperçùe, que 
fon cœur fut foudaiu blefTé , vaincu par 
les traits rapides de Vénus. Cette déeffe 
feule peut dompter le maître des dieux. 
Le fils de Saturne voulant furptendre le 
jeune cœur de la belle Europe , & en 
même temps éviter la colère de la ja- 
loufe Junon, changea de forme , voila 
\é dieu , & fe transforma en taureau. Il 
n’ avoir rien de commiin avec ceux qui , 
nourris dans les étables , tracent de pé- 
nibles filions, ou qui, paiflant dans les 
prairies, mènent avec effort de lourds 
charriots ; tout fon corps étoit d'un 
jaune un p«u rembruni ; une étoile 

blanche 
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blanche brilloit au milieu de fon front : 
Tes yeux , d’uii bleu nailTanc , étoienc 
enflammés d’amour 5 deux cornes éga- 
lement recourbées , armoient fa tête & 
• ■ 

formoient un demi-cercle femblable au 
croiflant de la lune. 

Jupiter ainfî métamorpliofé, fe rendît 
dans la prairie, & fa préfence n’effraya 
point ces timides beautés ; toutes vou- 
loient approcher de cet aimable taureau 
pour le toucher j Todeiir divjpe qu’il 
exhaloit / l’emporcoit fur les plus doux 
parfums des fleurs j il s’arrête devant la 
cliafte Europe, lui lèche le col , & tâche 
de la gagner par fes carefles. La Hile 
d' Agenor , de fon côté , le flattoit , le 
carelToic de la main , enlevoit de deffus 
fon mufle une écume abondante, & lui 
donnoit quelques baifers. Il mugit aloi#- 
Mkl. Tome IX, K 
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doucement J vous euflîéz cru entendre 

les fons d’une "flûte fonore & harmo- 
nîeufe : fléchiflant les genoux devant 
Europe , il la regardoit tendrement & 
lui préfentoit fa large croupe. Europe 
dit à fes jeunes compagnes dont les che- 
veux tomboient à grolTes boucles flot- 
tantes : 

Approchez , mes chères compagnes ; 
afleyonsenous & folâtrons fur le dos de 
ce taureau ; couché de la forte, il peut 
nous porter toutes enfemble : nous fe- 
rons comme fur un vaifleau. Son afpeél 
eft doux & agréable ; il ne relTemble 
point à tous ceux de fon efpèce : ainfî 
que l’homme , il eft animé par un efpric 
raifonnable ; il ne lui manque abfolu* 
làent que la voix. 


/ 
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• A ces mots elle s’^ed en jriant , fes 
compagnes fe difpoftnt à l’imiter 5 mais 
le taureau . fe lève auffitôt , fi;it,, em- 
porte l’objet de fes defirs, & arrive à la 
mer dans un inftanr. Europe tourne fes 
regards vers'fes compagnes , les appelle , 
leur tend les bras , mais vainement ; 
elles ne peuvent l’attejndre 5 le taureau 
fe précipite dans les flots, nage & s’é- 
loigne avec la vîteffe d’un dauphin. 
Toutes les Néréides fortent de leurs 
grottes ; affifes fur le dos des monftres 
marins , elles fe raflemb'ent autour de 
ce taureau. Neptune dont la voix eft 
redoutable dans tout l’empire des mers , 
calme les flots , les applanit , & guide 
fon frèrdidans fa courfe. Les tritons , 
habitans des profonds abîmes-, viennent 
en foule lui faire cortège; avec leurs 

Kij 
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conques recourbées , ils font entendre 

au loin le chant nuptial. 

Europe aflife fur le dos de ce divin 
taureau , fe tenoit d’une main à l’une 
de fes belles cornes , & de l’autre^ abaif- 
foit les plis ondoyans de fa robe de 
pourpre, de manière que l’extrémité en 
étoit mouillée par l’onde blanchilTante. 
Son large voile enflé par les vents , étoit 
femblable à un voile de navire, & fou- 
levoit doucement cette jeune beauté, 
elle étpit déjà loin des états de fon père. 
Les rivages battus des flots , & les hautes 
montagnes avoient entièrement difparu. 
Elle ne découvroit que l’immenfité des 
deux , & la vafte étendue de la mer. 
Dans cette cruelle pofitiou ,^Ue pro- 
mène triftement fes regards autour d’elle, 
& s’exprime en ces termes : 
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Où me portes-tu , divin taureau ? qui 
es-tu? comment peux-tu fendre les flots 
avec tes pieds pefans ? Quoi l tu ne re- 
doutes pas la mer ? les vailTeaux voguent 
légèrement, fur l’onde , mais les tau- 
reaux craignent de s’expofer fur laplainô 
liquide. H^uelle douce boiflbn , quelle 
nourriture agréable peux-tu trouver ici? 
es-tu un dieu ? inais alors pourquoi fais- 
tu ce qui ne convient point a un dieu ? 
les dauphins ne marchent point fur la 
terre , ni les taureaux fur les ondes ; pour 
toi , tu cours également fur la terre Sc 
fur les flots*} tes pieds te fervent de 
rames ; peut-être lî tu t’élevois dans les 
airs azurés , planerois-tu aufll rapide- 
ment qu’un oifeau léger. Infortunée 
que je fuis l hélas , j’ai abondonné le 
palais de mon père -, j’en fuis à une dif- 

K iïl 
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tance infime, & maintenant feule, j’erre 
fur les mers ^ une manière inufitée. Puif- 
fant Neptune ,• (bis-moi favorable î cjue 
je fâche enfin quèl eft mon guide 1 pois- 
je traverfer ainfi les flots fans le fecours 
d’une divinité 

Ainfi parle Europe ; le taureSU lui ré- 
pond : prenez courage , jeune Princefle, 

• 

ne redoutez point les flots i reconnoifler 
Jupiter fous la forme de ce taureau. 
L’amour dont je brûle pour vous , m’a 
feul engagé à parcourir une aufli vafte 
étendue de mer j vous allez aborder 
dans l’île de Crète , ou j’âi été élevé 
dans mon enfance ; nous y célébrerons 
notre byménée , & vous aurez de moi 
des fils célèbres qui régneront fur diiîé- 
rens peuples. 

Il dit , & tout eft conforme à fes. pa- 



-Grecs. 175 

rôles. On découvre déjà l’île de Crète. 
Jupiter reprend fa première forme , & 
détache la ceinture de la chafte Europe, 
tandis que les heures préparent le» lit 
nuptial. Cette jeune vierge devint l’é- 
poufe de Jupiter , & mère d’une pofté^ 
rite nombreuTe, 
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I D Y L L E V. 

Les Caprices de VAmoür, 

P ‘ 

A N aimoit Echo fa voifine. Echo 
étoit enflammée pour un fatyre léger; 
ce fatyre ne refpiroit que pour la char- 
mante Lydée : c’eft ainfi que le capri- 
cieux amour lesbrûloit de fes feux vain- 
queurs. Autant ils haiïToient l’objet qui 
les aimoit , autant , par une jufe ven- 
’geance,ils étoient odieux à cejHfcu’ila 
adoroient. O vous , qui n’avez point 
encore connu les charmes de l’amour , 
écoutez le confeil que j’ai à vous donner : 
dime\ ceux qui vous aiment , afin que , . 
fi vous aime^jamais , vous foyie^ payé§- 
(Cun fincere retour^ 
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ÉPIGRAMME. 
L'Amour Laboureur. 

« 

/E cruel amour dépofant fon arc &i 
fôn flambeau , s’arme d’un aiguillon re- 
doutable aux bœufs , & charge Ton dos 
de tout l’attirail d’un laboureur. Il mec 
enfuite fous le joug des taureaux pa- 
tiens à l’ouvrage, trace des filions & y 
sème du bled ; alors levant les yeux vers 
le ciel , il adrefle ces mots à Jupiter : 
taureau d*Europe , fertilîfe ces filions ^ 
fans que je t'attele toi^meme à cette 
charrue ! 
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IMITATIONS 

s 

DE T H É b C R i T E, 

- EN VERS, V ’ 

Par M. DE ClJABANON* 

A M A R Y L L E.' 

T V 

iTYRX , hfurcux berger , du haut de ces 

môneagnes , 

Veille fur mes troupeaux errans dans nos cam- 
pagnes 5 

Je vais « viâime , hélas ! d’une ingrate beauté , 
£(Tayer par mes chants , d'adoucir fa Herté. 

Il dit ! & s’éloignant «le ce féjour tranq_uillc , 

11 courut vers les lieux qu’habitoit Amarylle. 

« O toi , que tant de foins n’ont jamais pu 

toucher , 

:> Nymphe , s’écria-t-il , fous cet épais rocher * 
j> Quand poiirrai-jc te voir , t’inclinant avec 

• grâce , 
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Si M’épier, & des yeux fuivrcén rîant ma trace? 
Si Quand pourrai je te voir fourire avec dou- 
ceur,- 

3» Et d’un nom careflant m’accorder la faveur? 
s» Inhumaine bergère , ai-je encouru ta haine ?: 
s» Ton cœur me juge-t-il indigne de ta chaîne ? 
s> Reçois ces fruits dorés que l’automne a 
' mûris j 

33 Pour toi j’en dépouillai l’arbre que tu chéris; 
St Demain d’un nouveau don je t’oftrirai l'hoiu- 

S3 Que ne fuis- je l’abeille eraante en ce bocage l 
33 J’irois, m’infinuant fous le repli caché , 

33 Du lierre qui fei pente à ce roc attaché , 

Si Toucher innocemment ta blonde chevelure.' 
St J’irois . . . cruel amour ! tyran de la nature 1 
St Dans ^ le fond des forets, dans leur fauvage 

m 

horreur» 

a» Un monftre avec fon lait t’a tranfnüs fa fu« 

3 ^ reur. 

30 Tu nourris le poifon qui dans mon fein s’al • 

lumc? 
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9» De ces feux pénétre , tout mon fang fe con- 
^ • fume. 

s> Nymphe, qui charmes tout & *c fais point 
•’ . • aimer, 

9k Si l’exemple des dieux te pouvoit enflammer.». 

3 > Vois Phébe, de l’Olympe en fecret defeen- 

due , 

Dans les bras d’un berger mollement étendue, 
ai Dérober â nos yeux l’aftrc dont le retour 
3) Confole les humains de rabfence du jour. 

33 Près d’ Adonis mourant, vois Cypris éplorée, 

t 

ai De douleur & d’iinour à-la-foîs égarée , 

33 Le quitter, revenir, s’éloigner en tremblant, 
33 Revenir & tomber fur’fon fein tout fanglant, 

3> Mais que fert de ces dieux l’exemple favo- 
• > . râble ? 

33 Tune m’écoutes point, ô nymphe inexorable! 
33 Du haut de ce rocher , où l’avide pêcheur , 
a» Aux habitons des eaux jette un appât trom* 

* ' • peur. 

9 » 7 ’irai m’enfevelir au fein de l’onde amère ; 

3 ) Ce 

J 
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^ 5) Ce facrifîce au moins eft digne de te plaire ) 
» Et de tes yeux cruels m’arràchant pour tou-* 

)odrs^ 

3ü )'aurai fait, etl inburanc, lé repos de ces 

Jours. » 

r’ 

Ainfi cliantoic Lamon } efpérance trop vaine S. 
Tandis qu’aux ancres fourds il raconte Tapeine^ 
La révère Amarylle , infeniîble i fes voeux. 
Ailleurs ptévient les foins d’un anuuu plus heu« 

' - 

Tityrc . • . quoi î Tityrc.î oui , le berger fidèle 
Qui gardoic les troupeaux j gardoit aufil la 
. " beUc4 

Je crains que (ur ce trait quelqües graves tC* 

pritf> 

Du charme de l’antique obfiinément épris ^ 

Au texte confulté ne confrontent nu glofe 3 
Théocrite , il eft vrai , conte autrement la 

, chofe , 

Mais un peu de menfouge embellit bien les vers. 

• $ » 4 ê » 0 . m 

Mil» Tome ZX» jL 
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I, C Y C L P P E. 

t è V 1 d’Epidaure , (i) aux neuf Mufes 

• 4 fidèle • 

Kidas ,1cs fccrets que ton art te révèle , 

Ces fecreifs qu'Brculape apprit du dieu du ]onr, 

t 

Sic fiMiroienc nous guérir des tourmens de l'a» 
. ■» mour. 

Mais la douceur- dos cliaats que CalUope inr« 

pire. 

Calme , rufpead les maux d’une atne qui fou> 
, • . pire. 

Hélas! pourquoi faut-il que la faveur des deux 
Soit avare, d’un don pour nous fi précieux ! 

Polypfièmc a joui de ce rare avantage. 

!* a 

Scs yeux, fes trifies yeux dierchoient A» ie ri* 

vage 

Calatée , infenfible à Tes vives douleurs. 


(i) Ville confacréc particulièrement à Efo.* 

lape. 


/ 
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|»(alheureux ! de l’amour il rclTeot les fureurs j 
n n’a plus d’autre foin » tout le gêne te l’af- 
flige ; 

Sans guide , fans pafleur , fes troupeaux qu’il 

* 

^ néglige. 

Retournent au bercail goûter un doux repos. 

Seul , di/lrait , immobile fie contemplant les 

* flots , 

l’ame j d’un trait aigu profondément blcfléc , 

11 demeure abîmé dans fa trille penfée. 

Aflls fur un rocher qui domine les mers , 

•9 

• Il chante Tes ennuis fie les rend moins amers. 

Nymphe , .accours , difoit-il , ô nymphe 

inexorable ! 

s> En te voyant , )*ai cru ta douceur compa- 
rable 

a 

» A celle de l’agneau par fa mère allaité ; 

9) Les tigres inhumains n’ont point ta cruauté.' 

9> Si le dieu du fommeil a fermé ma paupière , 

)> Tu. parois j û mon ccil a revu la lumière, « 
» Tu fuis, comme l’agneau fuit le tyran des 

■ ' . bois. ^ 

Lij 
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3> Hélas 1 quand je te vis pour la premi^fotf* 
» ( Que de ce jour encor la mémoire m’eft 

ehèrcl ) 

»> Tu venois fur ces Bords^ conduite patiEA 

luêmc. 

*■ * 

5> Orner de njille fleurs tes modciles acoaisj 
M C^eft moi qui de ce niour t’enïeignaî les dé- 

, tOBOtSS 

53 Depuis, toujours prefente à mon amc aicrifF- 

‘ * tæ, 

3) Je t’implore & redis le nom de Calatéc. 

K 

35 Je vois ce qui t’éloigne & nourrit ta fierté.^ 
3ï Le ciel me rcfufa le don de la beauté; 

33 Ce front mâle fie terrible épouvante tec 

durâtes 2 

33 D’un amant que tu crains, ta dcdaigueslcs 

. . larmes. 

P Mais ces mille troupeaux dont je fuis pollêf* 

‘‘feur, 

» Pour moi d’un lait exquis épanchent la don- 

ceurj 

» £( fur rofter lûuit , l’hiver nacinc conferve 
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> 

» Le Uiugc {HrdTé <^ue je tiens en réferve. 

9 La Hâte fous mes doigts forme des fons roa - 

chans , 

9 Ma voix, dcsic matin, te confacre fes chancs^ 

% 

» Ma voix, lorf^ue la nuit ciend Tes' voiles 

f ombres , 

3» De fes chants trouble encor le fiience des 
' ombres. 

30 Potur toi j’ai dcAiné deux chcvfbaux caref- 

« 

fans , 

a» Nymphe, ne rougis point de ces dons inno^ 

' nocens. s> 

.Tandis qu'il chance ahWl , l’air s’agite &r mat* 

more , 

XJn mouvement foudain a troublé la luturc. 

Les vieux pins de l'Etna;^ de leurs fronts ver- 
. doyans, 

, Çoutbmt avec lenteur les tameauz oodoyans. 

La mer en au moment a blanchi fa fu?&c« , 

Ec la flot fur le flot croît, s’élève Ec s’entaflè.- 
Polypbeme, attentif à tous ces raouvemens , 

Croit , efpcTc déjà , ( vainc erreur des amans ) 

• ^ ' r ••• 

Luj , 


1, 
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Que la courfe des vents , que la mer agit& , ’ 

Voit ramener vers lui l'aimable Galacée. 

Plein de trouble, il fe lève, il palpite , il frêmic} 

Il marche: fous fes pas l’£tna tremble ic gémit ; 
Loin du bord il s’avance , il fend l’onde écu* 

mante y 

Et fcmble à chaque flot demander Ton amante. 

Il s’arrête: refpoir le poulTe &c le retient) 

Il s'éloigne cent fois , & cent fois il revient. 

Enlîn , las des tounnens d’une attente inutile, 

U retourne au rivage ) &C long-temps immo* 

bile s 

• 1 I 

■ '••t Laide, dit-il , 'gronder les ondes en cour- 
roux i 

' » Ma grotte i tes appas ofre un lejour plus 

douju 

9> Là, le lierre déploie un tapis de verdure , 

M Là, mûrit le raifln, Id , coule une omle pure, 

, a» Oonf le crydal invite à fe défaltérer ; 
a> Quels lieux i cet afyle ofes-tu préférer f , 

I 

» Que ne puis-je te voir fie payer de ma vie. 


— y 


« 
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» Ce bonheur d’un momciù ^üfe *fa riguctfr 

m’envicî 

V Que ne pùis-^e ^ fcmblablfe aux habitans de* 

eaux • 

• , ^ 
v> Dcfcéndrc jufqu’i toi pat des tbfctnins nou- 
veaux 1 

3 î 3’irois , de racs baifers , ( fi ta bouche 

vère 

3> Refufoit à la mienne une faveur plus chcre ) 
)• J’irois prefier au moins l'albâtre de tes doigts, 
3 ) Ne pouvant fur ton fiont attacher à la- fois , 
3 > Et la fleur du printemps , 2c celle de i’au 

^ ^tomnes 

3 ï De lis ou de pavots j’ornerois ta couronne. 
a> Ah ! j’en jure par tôt» j’apprendrai des ho« 

snain*^ 

9 > Cetart qui fous lès flots leur ouvre d^s chei 
' ’ .»• 

mmê> 

3 > Des lieux que tu chéris je coimoîtrai les 

charmes: 

»0 Néréide! accours & viens féchcr ttit* 

larmes* 

L iv 
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3> Hélas i qae ne peux- tu , dans ce riant féjoUf , 
M Oublier comme moi tous les inftans du jour! 
» Viens recueillir toi-môme & preflçr mon lai- 

. tage;, 

3 » Viens : mes fruits , mes troupeaux, tput fer^ . 

ton partage. 

•r % . 

« Inutile efpérance! il n’y faut plus (bng»*r j 
3> Malheureux / malheureux / où vas-tu t’en- 
* gî»£cr ? 

n Ahî reprends d’autres foins , veille à ta ber- 
• gerfe ; 

9» Elle a fait fl long-temps le eharme de ta vie î 
n Renonce au vain efpuir d’un bonheur qui te 

fuit : 

« Il cA d’autres appas que ceurqui t’ont f?duir. 
8» Les nymphes de l’Etna, dans les nuits les plus 

• bettes, 

» M’invitent quelquefois à jouer avec elles j 
n Et lorfque je réponds â leur empreffèment , 

» Toutes font éclater leur doux rariCTement. 

J» Un mépris éternel n’eA donc point mon par- 

tageî 
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t Et n?on cccur lait encore où porter fon bom- 


naage. »* 


Td$ font Icî chants qu'amoar, lui ftufoit rc- 

perer; 

%' , 

Heureui , «Sans les (foukurs. de favoir les 

« J . s 

ebantet & 
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LE MARIAGE DE NAIS. 

' • - *'• 
r 

Il n‘ y a. dans ctttc idylle , que quel^ 
ques ters de deux ckanfons qui appar^ 
^ tiennent a Théocriee ; Le rejit efi de part 

i 

invention. i 

A •' 

INTERLOCUTEURS, . 

, DAPHNIS ET MÉNALQUE. 

MES' amis ! le bon temps, l’heureur 

^ 0 4 «®P* • 

V Quand , pour gagner le coeur d*une maîireire » 

Il valoir inieux polïcdcr les talefls , ' 

Que les honneurs, le rang 8c la richeflê. 

Vous eulfiez vu ’ dans ce temps fortuné , 

Plus d’un amant parles arcs couronné. 

Aux dons datccurs que la gloire difpenfe , 

U’un doux hymen unir la réconûpenfe v 
Préfentemejnt , ( ô honte de nos jours ! 

Titres, honneurs , dignités , c^ulcnce, . 

^Foril le deftin des plus tendres amoun;* ' ’ 



R E G s. Ifl 

Life , à quinze ans, de fon nom dégoûiée, * 
>':Vcut que l’hymen la produife au grand jour j 
Four un amant , tout bas fullicitée , , 

Répond tout bas ; rang à la Cour? 

Life avant tout , veut être prefentée ; 

Seule , elle y rêve & n’a plus d’autres foins ; 

A ce projet , fî le fort e(l contraire , 

Life a promis , ( ô ferment téméraire ! ) h 
K De mourir vierge , ou ülle tout au moins. 

Quel temps, hélas! quelles mœurs déplorables! 
Dans un tableau tracé naïvement , 
peignons des mœurs plus doucàs, plus ai* 

. niables t 

« f . ^ 

. I 

Peignons Naïs & fon hymen chatmaut. 
Daphnis l’adore ic lui platt en l’aimant > 

Mais un rival gêne fon efpcrance : 

Ln cas pareil , deux paladins , je penfe , 

Du premier mot concluroient à la mort i 
Mais du hqpneau l’ufage pacifique. 

Des prétendans borne le firaplc effort 
A des combats de vers & de mufîque , 

Lt ccitc loi vaut la loi du plus fort. 

L vj 
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On vous a pe nt les champs'de yracuft , 

Ces champs où fuit la légère Arerhufe , 

Où de l’Etaia fument les noirs volcans j 
Lâ , du rébelle & moaftrueux Tiphéc, 

Sous les rochers , la furênr étouffée 
Vomh en l’air des feux érincelans , 

Couvre le mont d'une krç emibrâfec j 
Un peu phis loin , la verdure & les fleura 
Font admirer leurs brillantes couleurs ; 

‘C'eft juftçnicnt l’enfer ôc 1,’élyféc. 

Dans ces beaux lieux, fbus de rians berceauiç ^ 
S’ouvre une enceinte cri grotte difponfc , 

Qui doit fervir de cirt^uc aux deux rivaux. 

Des curieux la foulç'cft açcouruç. 

Nais paroît: une craintcjngénuc 

« " 

Couvre fon front j fa pudeur l’cmhellit s 
A fou afpeft le tumulte redouble j 
Nouveau plaifir excite un nouveau trouble ; 

. On pouffe , on preffe , on parle , on applaudit j, 
Chacun , pour voir , fc hauffe & fc grandie , 
Le juge à tous commande ic fîlewe ; 

Chacun fe tait, ôc le combat commence. ' 



■v G X. 1 ots.. 15 J' 

Memaiq. UE chante ; 

«« O vous , que mes a’ccèns ont ému tant de 

, V- U 

» Rochers , monts fourcillein^ , dont le faîte 

" fv ' ■ r ^«cclc * 

« Le dépôt des frimats que l’hiver amoncèle i 
¥ Antres de ees forets, & vpu^ , écho des bois, 
«Parlez! que tout s ’aninA ôc réponde à ma 

s» ^ YOU. 

Dayhn^s.« ^ 

* % 

» 

» Bergers de ces hameaux , dieux î que Naïs 

O cft belle! 

t 

3j Son fouffle donne à l’air une fraîcheur npu- 

♦ ' âi vellc i. ' 

^ 57 Elle émaiüe des prés Iç ra^is verdoyant 

« Le çrimcmpr raccompagdc , & tout rit de- 
vant clic > 

1' 

« Le troupeau réjoui, bondit en la voyant. 

»■ . •. 

M E N A ^ Q y,-,E. 

*• 

« oh! que n’ai-jp des rois les trefors en parcage i ^ 

>> Jk t’odhrois des arcs l'hommage féduilaut^ 


Di. 



)> L’or monté fur tes traits ^ devieodroit toa 

. image, 

» Et Vénus t’cnvîroit ce fuperbc préfent. 

' Daphnis. • 

I ■ ■ 

» Oh! que ne puis- je, affis fous ce riant om- 
brage, 

f • t 

9 > T’accueillir dans mes bras , fur mon fcin t» 

^prciTcr! 

a» Ttfn cœur n’a pas bcfoin d’un plus brillant 

■ hommage , 

Tout le faAe des rois ne peut l’intércder. 


Mknalqup. 


a> Eglantine , Euphraiîe Sc leurs jeunes com- 

« # 

, pagnes, 

ai Sbuven: de mon abfencc éprouvent les en- 


V 




nuis ; 

s ' 

é 

Lorfqû’elles. vont en troupe errer dans nos 

campagnes , 

3) Elles cherchent des yeux, fîdcloin je les fuis. 
3î Chloé me guette & rit , fi le fruit qu’elle eu- 

Toic, 
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. a> lance furtivement , cft venu me tôuchcr •, . 

31 Alors elle s'échappe , & voulant fe cacher ». 

» Elle fuit lentement afin que je la voie. ^ 

* - D À P H J», t 's. 

5» L’hommage de mes vœux eft bien' moins de- 
» • • . ' ' K • firé V 

3> Pour Daphnis , il n’eft point de beauté qui 

• / foupirc* 

• • 

* 39 S'il en étolt'l ... 6 dieux 1 4}ue je plaim Ton 

* martyre! 

.• 30, 3’ai connu les tourxnens d’un amour ignoré ^ 
a» Gênés par le (îlcnce , étouffés par la crainte » 

3» Mes feux le font accrus, mes maux fe font 

N . . r, 

39 Les échos des déferts ont entendu ma plainte, 

# ' ■ V 

3 » Leur gémiffantc voix a répété mes cris. 

3 » 3’ai dit. i . ( dieux tout-puiffans 1 j!ofe cncoc. 

le redire , 

3 » Fatigues de mes voeux I ne les rebutez pas. ) 
31 Dieux lî- je perds Naïs. , ofdonncx que 

j’expire» 

3 » Avant d'avoir ouï l’ariét de mon trépas, u 
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Ce dernier trait attendrît l’afliftancc \ ** 

& du combat Daphnis «ut tout l'honacur a 

J " w ' 

Avant qu’on eût achevé la fentence ^ 

Le prix étoirdans les mains du vainqueur. 

Quel prix, Na’is 1 o charme î ô bien lupximc! 
Pifparoiiïcrj^triorapJîes de l’orgueil ; / 

Tout votre éc'at ne vaut pas un coup d’oefl*' 

-* ’ 'i' ■* 

De la beauté qui nous plaît &: nous aime. ‘ 

/ . " 



t 

% 
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EPITHALAME D'HÉLENE. 

Cke^ Us Grecs , il y avait deux fortes 

d' épithalames : Vun fait pour être chanté 
% 

au coucher des époux ; Vautre , a leur 
rpveil: ce petit poème ejl la ckanfon du 
' fplr, - . ■ 

U AND d^hymen autrefois la fête célébrée » 
Vnic la jeune Hélène au jeune fils d’Atrée , 

Près du réduit tranquille aux plaifîrs devine , 
pù Tamoiir a{Ièmbloit çe couple fortuné , 

Douze vierges formoienc des concerts d’alé- 

' ■ • .greflç. 

Dans Sparte, l’on vantoitleur anrique nobleilè j , 
^eut» cheveux parfumés fe eouronnoienç de 

fleurs * 

leur chant, de l'hymen exprimoit les dou- 

fçurs. ^ 

« 
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É P I T H A L A M E. 

çc Tu dors J époux cbéri! de la nuit qui s’a*> 
... vancc f 

3> Un foiblc crcpufcule annonce la prcfcncc -, 

9> Tu dors! quoi! deBacchus les dons alfou- 

pifTans , 

3> Aux langueurs du repos ont- ils livré tes fens ? 

M. 

Si Si le fommeil il- tôt doit fermer ta paupière , 
Si Pourquoi ravir Hélène au doux fein d'une 

mère î 

9» Pourquoi la dérober aux Inhocens loiilrs 
Si Où la nuit parmi nous prolongeoic ibs pial' 

fîrs? 

Si Que du jour' dans les deux le char monte ou 
'•». ' s'abaifTe , 

Si Que des rapides ans le cours pàlTe 8c reffâilt^ 
'X* Toujours tu jouiras des memes voluptés. 

V> Oh ! fous quel allre hettreux tes jours fureat 
i-' ' ' ■ comptés 1 

» Tu parois ; à vingt rois Hélène te préfère ; ^ 
Si Le fouverain des deux efl devenu ton père : 




< 


0 
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3* Ccütf à qui Tunivcis ii’ofc rien comparer , 

* 35 Sur ton fein amoureux apprend à foupirer» 

» Hymen, dans fcs enfaos reproduit fon image, 

» Compagnes ce fes )eux , compagnes de fon 

âge , 

3» Nous, que teint de fc* fûts l’olive de t’allât, 

3» Et qu’un mâle exercice accoutume auX tom- 
bât} } 

«Hilaa/ que fommes-nous près de la belle 
. - Hélène î 

3» Flore çhaffe l’hiver -, des nuits Tombre incef- 

taitle 

» Fuit au premiex rayon dont le jour peint les 

deux.;. 

33 Hélène obfçurcit tout d’un regatd de fes 
^ ' yeux. 

33 Nulle , dans nos rtàraux ne montre tafit d’a- 

drefle 

33 Nulle , des voiles peints qui parent la )eu- | 

• . ' nefle^ 

3 » N’ourdit avec tant d’art les tilTus dclicau. . 
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m 

9» Faufil chanter Diane ou la fiçre Fa'üasï 
Nulle , aux fons de la voix n^accorde niieaz 

klyre; 

w L’amour brille çn Tes yeu); , fur fa bouche il 

irîpirci 

. » Fille aimable , l’hymen a changé tes deiHnt. 

M, Seules dans nos vergers , feules dans nos |xr> 

* '■ dins, 

^ » Quand nqas irons cueillir les dépouilles de 

, Hore, 

% 

M Nos triftes fouvenirs t’appelleront micore : 
a> AinG l’agneau plaintif que fa mère aqutttëy 
}} Soupire après le feiu donc il eû allaite. 

*# M 

»)Au platane amoureu^t» <}ue le lierre cnii* 

t. roanc , 

9> Nous al'ons du lotos attacher la conroone j 
Nos parfums fouleront d l’ombre dçs ra- 

zneanz} - 

• U 

£c fur la molle écorçe on g;ravera ces mon ; , 
^nfunSf TefpeSt^-moi tje fuis Varbre d'HÜimc. 

9} O Latose ! bénis une ü belle chaîne | 

i 

/' 



a» Fais profpérer les fruics^de leurs «chaftes 
. * amours: 

3> Cypris> de leur tendreiTe érernife le cours! 
a» Ec que , fur cetre race à jamais floriiTante, 
j> S’épanche de tréfors une four te abondante f 

3> Dormes , dormez époux , confondez vos 

" foupirsi 

3» Refpirez à-la-fois l’amour & les delîrs. 

» Que vos yeux, en s’ouvrant, devancent la ' 

lumière ; 

3» Quand roifeau du matin ^ drellant fa crête 

altière , 

. 'v * 

a» Demain d’un cri perçant appellera le jour , 
n Mous reviendrons chanter & l’hymen & l'a- 


V 
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' A G L A E. 

E " . , 

Nîiv, chcre Aglac , je revois tes appas i 
Que de maux j'ai foutFcrcs j depuis trois jours , 

hélas! 

le languit loin de coi , dam une attente vaine } 

t ^ J '* 

l^s moment du délit font des iiccles de peine. 

-s 

Autant que Tbiver oede aux charmes du prin« 

r « « 

temps • 

tt la lourde genilîc aux chevreaux bondilTansi 
Autant qu'à fou déclin la beauté vieilUlTance , 
Cède au premier éclat d’une beauté naiflàncei 
Cotnrae encre les oifeaux . le clamre des beaux 

' w 

jours 

Sxccllé i moduler Tes plaintives amours ; 

Ainll tout devant toi ,difparoit & s’eSace. 

,.Je t’ai vue . 6c foiidain }’ai volé fur ta trace : 
Tel un pafieur brûlé de la chaleur dçs ciet^. 
Cherche d’un bois épais l’ombrage ofBcieùr.' 

Oh ! puîlTcnt de Vénus les cnfans'nous foiinte! 
PuiSène^après mille ans, nos berg^ fc redire': 


Dif • 



Gaies, 105 

Ilfut ici deux cœurs dignes de 00s autels ; ' 
V L’un à l’autre alTords par des goûts mutuels; 
» Ils s’aimoient fans reprodie , & vivoient 

* fans alarmes 1 s> 

Heureux î d'un tel amour, qui peut goûter les 

, charmes ; 

Pour un de/lin Ci doux les humains étoientnés: 
Lflgc d’or fut celui -des amans fortunés. 
Rappelons de ce temps le charme inexprü 

mable j 

laiflbns de notre vie un fouvenir aimable. 

Aux bords de l’Achéron puilTai-jc apprendre 

un jour , * 

Qu*ici l’on feteencornos noms & notre amoui î 
I-c ael peut à mes vœux fc déclarer contraire; 
Mais ce que ne pourra m’envier fa colore , 

In louant tes attraits , ea louant ta bonté , J 

Ma bouche annoncera l’aimable'Vérité 5 
la perfuaiîon fuit tes douces paroles : 

P’un mot tu m’^geois, d’un mot tu mecon- 

foies ) 


Je m’éloigne content, & reviens enivré. 
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On (}(C que <lans Mégare , Atnynthe eft hOQpré; 

• ^ 

Là , non loin de la combe où ect amant répofe, 
La jcuucllè au printemps ■ ceint le myrche Se 

• la rofe; 

£t dans un art aimable t inflruite par l’amour ^ 
" Au combat du baifer s’exerce tour-à*tour. 

Le vainqueur cil nommé, la foUle l’environne : 
De cent mains à-la*fois il reçoit la couronnç | 
Tous (es jeunes rivaux le viennent carefTer , 

Et le fein maternel s’ouvre pour rembrafler. 

Doux combats ! jeux ckarnaans ! où la reine de 
... Gnide ^ 

^ Sur un trône'dc fleurs eft aiïîfe & préfide. 
Jamais on n’y craignit l’injuflice 8c l’erreur } 
C’ed l’inlUnét du plaiflr qui nomme le Vain* 

^ queur s 

I 

. Un trouble involontaire eft l’aveu qui l’in* 

' ' dique. 

Ainfi des Lydiens la pierre véridique ( O , , 

De l'or qu’elle a touché , retenant la couleur y 

I 

par un ligne certain , attefte fa valeur. 

(i) La pierre de-touclîc. 

• DAPHNIS 

' , % 
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DAPHNIS ET MIRTIL. 


A 


ü midi d’un beau jour , quand les venrs 

adoupis 

Kc font plus ondoyer les mobiles épis j ^ 
Quand tout dort ou fe tait j dans les bois, dans 

la plaine , 

Daphnis dont le duvet fleurit encor à peine , 
S’aflîc près de Mirtil fur un lit de gazon ;• 

Us formèrent tous deux d’agréables chanfons , 
Et la palme du chant fut aiüfl difputéc. 

■ P A F H K t s chante» 

Acis , lève les yeux j l’aimable Galatée 
Te regarde ^ fourit , murmure quelques mots,* 
Le fruit qu’elle a lancé , va frapper tes trou- 
. peaux : 

Eh I laifle-là ta* flûte , accours vers cette belle i 
Déjà de tes agneaux le gardien fidèle , 

De fes longs aboiemens fait retentir les airs ; ■ 

- ' y.. 

La nymphe, en fe fouant, fend l’écume de* 
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£U« approche > Sc le Boc doucetnenc la carellê t 

Prends garde (}ue ton chien , de fa dent ne la 

. bleHè. 

P 

Comme une jeune rofe ouvre fon fcin vermeil, 

f 

La belle fe déploie aux regards du foleil. 

Par un arc décevant , fa beauté nous irrite ; 

, Elle fuit qui la cherche, fie pourfuit qui l’évite. 

. L’artîBcc , en amour fembie un arc innocent. 

» 

Minil t au, nom (TAcis, répondit en chantanu 

n' ' 

M I X. T 1 L. 

^ J’ai vu , j’ai vu la nymphe , 4 me flaire em- 

• ' prelîée } 

Loin d’el|c, je femblois arrêter mapenfée : 

' 

J'irritois à plailîr Torgueil de fes appas j 
Quand mon chien aboyoic , je l’cxcicois tout 
’ ' ’ bas : 

De mon coeur autrefois partageant les ten* 

* dreiTes , 

Près d’elle fl murmuroit flatteufes careffes. 
fiuuYcut pour U tromper , je feins de nouveaux 
./i, * feux. 

• r 

' - \ 


Di ;; “ 
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Soudain 1a nymphe accourt , le dépit dans les 

» yeux j 

Ses regards inquiets parcourent le rivage. 

Peut-être, m’attirant par un adroit melTage , 

« 

Klle voudra . * . non j non , c’eil en v^in j non , 
X jamais 

Ses foins auprès de moi ne trouveront d’accès ^ 

. 9 

Que* fa bouche ne jure au dieu de l'hyménée , 
De préparer pour moi fa couche fortunée. 

£h ! pourquoi fupporter des outrages nou^ 

veaua * 

Je me fuis contemplé dans le cryUal des eaux j 
L’onde avoit applani fa furface immobile ; 
Vénusj n je m’en crois , indulgente 8c facile » 
N'a point de mon berceau détourné fes re- 

-V 

gards 

Et les dieux m’ont inAruit au culte des beaux 
,» 

arts, 

Ainfî chantoit Mirtil ^ fon rival, avec grâce , 
Accourt auprès de lui , l’applaudit 8c l’em- 

bralTc. 


Mij 
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Prends ma flûte , dit l’un } 8c toi , prends mes 

• «• pipeaux : 

Et cous deux û l’envi ten*'ent des Tons nou> 

^ f 

» veaux. 

» 

L’air, les bois , à leurs chants font devenus 

. fcnfibles. 

Nul des deux n’efl vainqueur} tous deux font 

invincibles,' 



LES FÊTES DE CÉRÈS. 

ALCIOOK , LYCIDAS j d’autres bergers* 

A L C I D O N. * 

X-< OIN du hameau^ bergers , od portez-vous 

vos pas ? 

Quoi h l’ardeur du midi ne vous, arrête pas ? 
les troupeaux font couchés dans leur fraîche 

retraite i 

L’air, n’eft plus réjoui du chànt de l’alouette ; 
Le léfard endormi fe caché ^ & le builTba. 
M’entend plus gazouiller le folâtre pinfon. • ' - 

”, J , ■ 

L Y c t D it s.. 

/ 

Aux fêtes de Cérês ^ Amÿnèas nous appelle* 

Enrichi des trefors-de ta moUTon nouvelle , ^ 

11 va bénir la main qui lui fit ces préfens : 

Nous bénirons Cérès.fic fes dons bienfaifaus* 

» 

A t c'x D O N. 

* % ' *. 

Puifqu’un deftin heureui à vous ïuivre m’en- 

•" , gage, 

♦ * 

Bergers y de nos chanfons égayons le voyage» 

M iij 
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L T C 1 D A S. 

Chance.» berger charmant nous allons fé- 
^ coûter» 

AUidon , à ces mots , fe difpofe à chanter. 

' ' A t c I n 6 K chante. 

•t Reviens , Agéanax , reviens à Mitylène > '• 

3) Que les frères brillans d'Hélène , 

93 De l’empire des airs alTurent le repos. 

•3* Flambeaux dei nuits , foyez fes guides ; 
«» Paifibics Alq^ons , chéris des Néréides „ 

9> Endormez le courroux des dots. 

33 O jouf^de la plus belle fête / . 

3* Jour délicieux , où s’apprête • 

33 Le criompbe de l’amitié ^ 

33 Do leur feuillage replié, 

33 Les myrthes odorans couronneront ma tête > 
33 Cent fois |e redirai : moment trop attendu ! ^ 
Je pleurais 'mon amij les dieux me Vont rendu. 

« 

33 Bergers, autour dç moi <),uc la flûte réforntc.,* 


- -J 

.'igliizod by Googlc 



s 

ù 

G R E c sr lit 

5> Ah ! peignez mieux le trouble où mon cccuir 

s’abandonne; 

5> D’un fentimeaf plus- vif laifTcz-voüs en- 
flammer. 

P » 

a> Mais non j c’efl i moi feul de chanter ce que 

. .• • j’aime. *“ • 

t . , 

» Bergers , ce que je fens , nul -autre que moi- 

mciue 

3> Jamais ne pourra l’exprimer. » 

♦ 

On arrive , & bientôt }a troupe fe fÉparc. *■ 

A rejoindre Euthideme , Alcidon fe prépare ; 

''Et les autres bergers ont dirige leurs pas , 

Vers le repas fucré que leur donne Amyr.tas. 

Dans un enclos riant , où Bacchus & Pomoae » 
font mûrir à-la-fois tous 'les fruits de l’au- 

r 

p. tonuie > 

S’élève un lie épais de pampre amoncelé j 
là, le convive heureux, pour la fctc*appelé^ 

De Ton corps fatigué repoTant la n ollcfTc , 

Du plailîrqni l’attend , goûte di!ja rivrclfo. 

La vigne , de Ton ombre , aime à le protéger n, . 
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r 

L^jrmc agite fur lui fon feuillage léger ; 

Cent ruilfeaux , en fusant , ont divifé leurs 

•>>. J *p 

' ondes : 

Jl 

DesbuilTontralji^îcbis par cesfources fécondes. 
L’abeille , en bourdonnant , vient carciTcr les 

fleurs. 

Li , Toifeau de Vénus foupire Tes langueurs , ' 
là, ,1e fruit jatmilTant des jardins d’Hefpéric , 
Roule 8c mêle fon or au vert de la prairie j 
là , les fleurs 8t les fruits cpars fur les ga 40 ns> 
Ne fornjent qu'un ubleau de cüverfes faifous. 

Cependant Amymas veut égayer la troupe. 

Lui même aux coimés il préfence une coupe ; 

Il y verfç un vin frais , qui d’ambre parfumé , 
A vieilli quatre hivers , fous le liège enfermé. 
Chiron fêtant Alcide en fon antre fauvage , 
D’un nectar moins exquis lui fervit le breu* 

vage i 

It fut les tons aigus des radiques pipeaux , 

Le cyclope danfant au milieu des troupeaux.. 
D’une liqueur moins vive 8c moins délicieufe , 
Auimpit , e{i fautant, fon ivrelTe joyeufe. 



Grecs. iiy 

Ccrès , tous nos bergers ont célébré tes dons } 
€érès, puifTai-je encore aux nouvelirs moifToQ% 
Dans l’anus euufle de tes épis fuperbes. 
Enfoncer l’infhrumcm qui moÜTonne les get^s. 
Et ce voir, le front ceint de champêtres pavots^ 
Encourager mon zdle, 8c bénir mes travaux ! 



L’AMANT MALHEUREUX , 

* ‘ » 

O U 

, . DAPHNÉ. 

^JL '* HYR.SIS aimoic Daphné j Daphné , trop 
• * bçlle, hélas! 

Puirqu'ccanc infcniîbic , elle avoir ünt d’appas* 
Vous voyez dans les bois la lionne égarée, 
Menacer le chaffêur qai l’arteint de fes traits ; 
Telle eft, près de Thyrfis, cette nymphe adorée: 
Quelquefois la colère a pâli Tes attraits ; 

Illc en devient plus belle, & l’amant qu’elle 

, , outrage, 

Péteftaot fes rigueurs, l’aime encor davantage. 
e • 

Infin, las de fpuSrir , accablé de Tes maux , 

* 

Il vint baifer le fcuil d’une amante chérie : 

Et 4’ un ton lamentable y prononça ces mots : 
<c O toi! qu^une tigrefle en fes flancs a nourrie, 
»> Enfant indigné , hélas ! d’infpirer tant d’a- 
mour , 

» Tu^lc veux I je renonce â la clarté du jour \ 
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•n Mon 4ernier facriHce cft celui <ie ma vie. - 
» Je vais où Lachéfis attend tous les huœaini, 
90 OÙ le Létiié , dit-on, des amans iwKîrable^ 
a» Soulage les ennuis, efface les chagrins,* 
a» Helas! je puiferois fes ondes fecourablcs , 

» Les defirs de mon cœur n’en feroient pa* 

éteints. 

aa Nymphe , avant que j’expire écoute ma 

prière. 

3î De ces fils enlacés , les homicides noeuds 
3> Vont terminer mes jours , mes jours trop 

malheureux. 

* . < 

» Quand j’aurai par ma mort, fatirfait ta co«; 

^ 1ère, 

3* Détache le dflii donc je ferai lié } 

33 Laiffe couler fur moi des larmes de pitié j * 

. 3» Du voile qui te couvre, enveloppe ma tete; 
33 Sur ma boucha un moment , que ta bouche 

û , a’aîTèce s 

a* N« crains pas qu’un baifer , feul prix de taa 

' • * ■ /? 4*aroourj 
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3» tin coeur éceint , & me i^pellc au 

; jour. 


•3> D’un èorps inanimé , creufe le trifte afyle j 
3» Répètes -y trois fois; repofe , ombre tran- 
quille^ 

s> Sur mon froid monument , daigne graver 

r 

' ‘ .CCS mots : » 


JA eu injbruiné j'ai ravi le repos ; 

* ^ 

Jlmourut dédaigné J hdi dune cruelle. 


Tels furent les adieux de cet amant fidèle j 
Il s’arrête ; 8c déjà plus content de fon fort, 
Tl fait, d'un air ferein , les apprêts de fa mort* 
Du lien douloureux il s’approche avec joie , 
^^toure des replis de la fatale foie , 

Et par i*n noeud fonefte y demeure engagé. 
Nymphe cruelle, accours! viens, pleurer fur 

ton crime ; 

. Que dis-je "i Sans pâlir , elle a vu fa viûimc j 
Amour, elle t’outrage^, & tu n’es pas vengé. 


la nymphe vole aux büns ; Dans ces fraîches 

' retraites 

• Qu'arrofent 



, Grecs. 

Qu’arrcfcnt de '^curs eaux des Naïades diG* 

crèces , 

Le bufte de l’amour en marbre eft élevé j ^ 
i.a nymphe ell près du dibu que. Ton cœur a 

brave^ 

Le marbre fe décache & frappe l'inhuniaine) > 
Son fang rougit les eaux, elle refpire à peine». 
Je meurs , dit*elle : ô vous I qui -plaigne-^ mon. 

trépas ^ 

J'exmiriti j ille efi du* autt ingrau. 
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CLÉANTHE. 


C ' ' • . ■ . ’ ■ 

lsanthe , fils de Phanias . naquit 

en Épire j il étoir fans fortune , & prit 
d>bord la profeflion d’athlète. Dans 
oti'Vpyuge qu il fit a Athènes . les en'** 
tretièns des fagés Stoïciens lui infpi- 
Éèréiit' le goût de la philofoplne j mais 
comment s’attacher à la vie contempla- 
tive , lorfque la fortune nous eft abfo- 
lument contraire ? Admis parmi les dif- 
ciples de Ztnm , Cléanthe gagnoit fa 
vie à tirer de l’eau pendant la nuit , à 
fin de pouvoir' étudier le jour. L’Aréo- 
page l’ayant fomraé de déclarer qi-el 
métier le faifoit vivre , il amena un jar- 
dinier Sc une bonne femme ; il puifoit 
de l’eau pour l’un , & pècniroit pour 
l’autre. Les juges voulurent lui faire un 
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présent; mais Cléanthe qui avoit un 
tréfor dans Ton travail , refufa de l’ac- 
cepter. Après la mort de Zénon^ il rem- 
plit fa place au portique , 6c eut pour.. 
<lifciples le roi Antigonus & Chryfippe 
qui fut fon fuccelTeur, 

Cléanthe enduroit patiemment les 
plajfanteries des philofophes fes con- 
frères. Quelqu’un l’ayant appelé âne 
Je fuis celui de Zenon , répondit-il , il 
ny a que moi qui puijfe porter fon pa- 
quet» 

. D’après ce que nous venons de dire , 
on voit que cet homme célèbre appar- 
tient plutôt à la philofqphie qu’à la, 
poéhej mais il nous refte de lui un 
hymne, morceau fublime qui attelle la 
fagelTe de fon auteur, & qui prouve. 

combien la poélîe rend les vertus ai- 
***** *• 

Ni;,. 
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mables. On eft flatté de voir des fen** 
timens auflî nobles fur les dieux , & on 
eft étonné de trouver autant de poéfle 
dans un philorophe aufli févère. 

« On nous a confervé beaucoup 
d’hymnes des anciens , dit M. Thomas» 
Le pays où Homère chanta , où Orphée 
kiftitua des myftères , où l’archircélure. 
éleva des temples dont nous allons en- 
core admirer les ruines , où le cifeau' 
- de Phidias fembloit faire defcendre la 
divinité fur le marbre; ce pays où l’air, 
la terre & les eaux avoient, aux yeux 
des habitans , quelque chofe de divin 
& où chaque loi de la nature étoit re- 

i 

préfentée par une divinité , dut produire 
un grand nombre d’hymnes etr l’hon- 
neur dès dieux qu’on adoroit. Mais la 
plupart de ces hymnes furent défigurées 
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par des faWes & des contes de fées. 
Faites pour les poètes & les peintres, 
elles amufoieat le peuple & réroltoieni 
les fages. 

« Si les Grecs nous ont lailTé quelc^ue 
cViofe d’augufte & de grand dans le genre 
des hymnes , il faut convenir que c’eft 
celle du philofbphe Stoïcien , noramd 
Cléanthe. Cette hymrïe trop peu con- 
nue , annonce en même temps une ima- 
gination forte , & une amc épurée des 
fuperftitions. Elle eft digne de la fe^e 
qui devoir former un jour Épiéiète dans 
les fers , & les Antonins fur le trône. 
Je m'imagine que Cléanthe qui fut le 
fécond fondateur du portique , & qui , 
obligé de travailler de fes mains pour 
vivre , compta un roi parmi fes dif- 
ciples, uu jour, après leur avoir expliqué 

Nii; 
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Ces priacipes fur le TyAeme du inondé 
&: fon auteur, tout-à-coup enflammé 
d'enthouflafme , fe fit apporter une lyre, 
& chanta en leur préfence cette hymne 
^ui nous a été confervée par Scobëe. «• 



O TOI qui as plufieurs noms , mais 
-dont la force eft une & infinie, ô Jupiterl 
premier des immortels , fouverain de 
la nature, qui gouvernes tout, qui fou- 
rnées tout à une loi , je te falue j car il 

« V# 

eft permis à l’homme de t’invoquer,* 
Tout ce qui vit, tout ce qui rampe,* 
tout ce qui exifte de mortel. fm^ U terre, 
90US naquîmes de toi , nous fommet 
de toi une foible image j je t’adrefiferaî 
donc mes hymnes, & je ne celferai de 
te chanter. Cet univers fulpendu fur 
nos têtes Sc qui femble rouler autour 
de la terre , c’eft à toi .qu’il . obéit j U 
marche, & fe lailTe en filence gouverncf 

A 

N ir. 
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par ton ordreZ-îLe tonnerre , miniftre do 
tes loix , repole fous tes mains invin- 
cibles : ardent , do'ué d’une'vie fmrnor- 
telle , il frappe , & la nature s’épbii- 
yante. • 

. Tu diriges l’efprit univerfelqui anime 
tout , & vit dans tous les êtres \ tant , 

* • ^ r * 

9 roi Aiprême I ton pouvoir eft fouyer 

rain & ilUmitéi • : . . ' 

• . 

« 

. Génie de la nature , dans les deux , 
fur la terre fur- les mers ^ tien ne fe 
fait , ne fe produit fans toi , excepté le' 
mal qui fort du cœur du méchant. Pac 
toi, la confuHon devient de l’ordre j 
par toi , les élémens qui fe combattent,' 
^s’unifTent. Par un heureux accord , tu 
fonds tellement ce qui eft bien avec ce 
qui ne l’efl pas, qu’il s’établit dans le 9 
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tant UBC harmonie générale & éter- 
nelle. 

Seuls parmi tous les êtres , les me- 
chans rompent cette grande harmonie 
du monde. Malheureux l ils cherchent 
le bonheur , & ils Q’ap perçoivent point 
la^ loi univerfelle qui , en les éclairant-, 
les rendroic tout à-la-fois bons & heur 
reux i mais tous s’écartant du beau êc 
du jufte , fe précipitent chacun vers 
l’objet qui l’attire ; ils courent à la re- 
nommée, à de vils tréfors, à desplai-^ 
firsqui , en les féduifànt , les trompent,’ 
O dieu qui verfes tous'^les dons, dieu 
à quilles orages & la foudre obéiflent, 
écarte de l’homme cette erreur infenfée ; 
daigne éclairer Ton ame : attire-la 
qu’à cette raifon éternelle qui te fert de 

guide & d’appui dans le gouvernement. 

N V 
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monde, à fin qu’honoras nous» 
mêmes, nous puifTions t’honorer à ton 
•tour , célébrant tes ouvrages par un 
hymne non interrompu , comtne U 
:<onvicnt à l’être foible & mortel ; car 
:ni l'habitant de la tçrre ni l’habitant des 
,cieux , n’ont tien de plus grand que de 

-célébrer dans la julHce , la raifon fu^ 
blime qui ptéfide à la nature. 
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C A L L I M A Q U E. 

(jALtiMAQUB fils de Battus 8c de 
Mefatnia , étoit né à Cyrène en Lybie, 
Le nom de fpn père a fiait préfumerqu’U 
étoit de la race du fameux Battus , au- 
trement nommé Ariftote , fondateur dé 
cette capitale de l’Afrique j & le rang 
dillingué que fa famille tenoit dans fi 
patrie , femble autorifer» cette conjec- 
ture; • . . ' 

" Il feroit difficile d’affigner^préciféi- 
ment Tannée où naquit. Callimaque ; 
mais on fait qu’il florifibit. vers cette 
époque ou la Grèce fatiguée -ipouraiûfi 
dire-, par les miracles de'^toüb' .genre 
qu’elle avoir enfantés’ pendant- près dé 
deux fiècles fur-tout par le derniet 
effiort que. lui avoir -fait produire le 

Nwj 
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vainqueur dçs nations , vit le g^nie desi 
lettres &-(ies arts s’envoler de fon fein, 
s’arrêter qnelque temps à la- cour des 
i,ag.ideSj & fè fixer enfuit© chez I« 
peuple conquérant dont elle devoir bien- 
tôt .devenir la tributaire & l’efclave. 
Parmi le grand nombre de poètes que 
la magnificrnce & la libéralité desPto- 

A 

iomées attira pour lors en Egypte ,'On 
eh diftingua fur- tout fept , connus fous 
le nom de Pieïade , & dont le plus, ce» 
ièbre fut’,: fans contredit , Calliniaque. 

; Inftruit dans fà )eunelTe par Hermo-r. 
crate j grammairien célèbre alors, mais 
^onc on<!(ie. connovt aujourd’hui que le 
nom , il fe vit’birntot en état de former 
à fon tour. des (Hfciples, & de faire ou» 
blier la réputation de fon maître; Eh 
çj(Fet, il s’établit dans un des fauxbourgs 
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D’Alexandrie , Sc y fonda une dcole oii 
le fameux Eratofthène , ainfi qu’Apot- 
k>nius de Rhodes , Arlftophane de By- - 
fance , & Phitoftephanus , acquirent les 
connoirtances & Ies ta’ens qui les fîtent 
briller dans la fuite. On peut, à ces 
noms connus dans l’arîtiquité littéraire , 
joindre celui de fon neveu Callimaque, 
fils de fa fœur Mégatine & de Stazénor, 
Le goût que ce jeune homme prit pour ^ 
les lettres , & la réputation qu’il s’ac- 
quit paç divers ouvrages , furent vrai- 
femblablcmerit le fruit des levons de fon 
onde , dont l’exemple influoit fur tous 
ceux qui l’approchbient , & les animoît 
à l’étude. L’un de fes cfclaves , nommé 
Hier, qui hii fervoit de fecrétaire , pro- 
fita fl bien du commerce de fon maître 
qu’il compofa pkfieurs livres qui n’é-‘ 
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toient point fans mérite , puifque plus 
de quatre fiècles après fa mort. Saint 
Jérôme ne dédaigna point d’en faire une 
traduélion gue L. Gyràldi préteqdoit 
avoir vu manufcrite dans une bibliot 
thèque de Rome. 

Bientôt après , notre poëte fut admis 
dans ce fameux mufée, où Ptolomée 
Philadelpbe , par une magnificence vrai- , 
ment royale , fe plut à rafiembler tout 
ce qui parut de favans hommes & d’ar- 
t^es célèbres durant fon. règne, de 
quelque pays qu’ils fuflent. Xà , profi- 
tant du loifir & des facilités que la libé- 
ralité de ce prince, y ’procuroit à tous 
ceux qu’il y avoir reçus, il.cpmpofa ce, 
grand nombre d’ouvrages de tout genre, 
qui lulyâlurent pendant, fa vie l’eftime 
du fouverain , & lui alTurèrent après fiL 
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tnort un rang dilliogué parmi les Liccé'* 
rateurs. 

/ 

L’enjouement de fon caradère, Sç 
fon goût pour le plaifîr , autant qu’on 
peut en juger aujourd’hui , contri- 
buèrent, ainil que Tes talens, à le iaire 
admettre dans la familiarité des princes. 
Un diftique fait pour être inferit fur 
fon tombeau , nous apprend qu’il étoit 
aulfi aimable convive qu’agréable ver- ' 
fificateur, & qu’il favoit placer à-propos 
un bon mot. Soit que cette épitaphe eût 
été compofée par lui-même, comme on 
le croit communément , foit qu’elle fût 
l’ouvrage d’un de fes contemporains , 
il effc probable que la louange qi^’il y 
reçoit , ne lui étoit point difputée. 

Cependant la vie férieufe & appli-' 
quée lui plut toujours davantage. II 


Digitized by Google 



ajl P G E T E s 

nous refte un fragment d’une pièce phi- 
lofophique , dans laquelle il regr^ttoit 
le temps perdu pour l’itiftrudHon , & ne 
fe ràppeloit avec £atisfa<^ion que les 
veilles qu’il avoit confacrées à Tëtude,' 
L’afnour avoit dû l’en didraire plulîeurs 
fois. Ovide nous apprend que Calli- 
maque avoir été long-temps épris d’une 
maîtrefTe dont il céiébroit fouvent les 

charmes dans Tes écrits. 

/ 

De pareilles foiblelTes que les hommes 
en général fe pardonnent aiféraent, de-, 
viennent quelquefois un avantage pour 
les poêles, fur- tout lorfqu’on^yoit la 
lenfibilité de leur ame palTer dans leurs 
écrits , & que le feu de leur génie, s’il 
cft permis de parler un moment leur lan- 
gage, s’allume au flambeau de l’amour. 

Tel fut appareïi\ment'rc£F2C de. 
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cette pafïîon fur Callimaque , & ce fut 
fans doute à l’expreffion touchante de 
fes fentimens ,- qu’il dut fcs fticcès dans 
un genre de poéfie dont le mérite con- 
fifte communément à peindre les mou- 
▼emens du coeur , les plaifirs , & plus 
fouvent encore les peines des amans* 
Nous parlons des élégies 5 Callimaque 
en avpic compofé un grand nombre, 
dont aucune n'eft parvenue jufqu’à 
nous. La plupart des auteurs anciens 
qui ont pu lés connoître , ceux mèmès 
qui paflent encore avec faifon pour des 
oracles en matière de goût , lui accôr- 
doiènt la fupériorité fur prefque tous 
les poètes qui avoient laifle des pièces 
de ce genre. Horace ne mettoit au-^ 
deflus de lui que Mieunerme, & Quiu- 
tiliea le plaçoic au premier rang. 
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Egalement verfé dans tous les genres 
de fcience & de littérature , il y avoit 
peu de matières fur lefquelles il n’eût 
JailTé quelques écrits , fait en profe « 
foit en vers. Un favant moderne porte 
le nombre des livres qu’il avoit corn- 
pofés, jufqu’à huit mille ; un autre plus 
modéré les réduit à huit cents. Il femble 
«ju’ils aient voulu l’un & l’autre enchérir 
précifément d’un zéro fur le véritable 
nombre des ouvrages de Callimaque } 
car Suidas , auteur digne de foi à cet 
égard , le fixe_à quatre-vingt. On n'ea 
trouve aujourd’hui que quarante-un de 
cités dans les anciens auteurs , encore y 
en a-t-il plufîeurs qui femblent n’avoir 
dû former qu’un feul & même ouvrage, 
quoique cités fous des titres différens. 
De ces quarante un ouvrages , vingt- 


Di. 


I 
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^eux ^toient écrits en prolfe-, les uns 
étoient hiûoriqiies ou géographiques , 
d’autres concernoient la phyiique , 
d’autres enfin paroifTent rfavoir contenu 
que des recherches purement littéraires. 
Parmi les ouvrages de poéfie , il y avoit 
des tragédies, des comédies &-,des . 
drames fatyriques, des fables , des mé- 
langes , des épigrammes , des élégies 
l’Hécale & la chevelure de Bérénice, 

f 

l’Ibis , poème fatyrique , & en£n les 
liymnes. 

Ces hymnes , monumens fidèles de 
la religion populaire des Grecs , étoient 
deflinés à être chantés folemnellement 
dans les temples ; on a fagement ob- 
fervé que fi l’on en ôtoit les noms de 
Jupiter , è! Apollon , dé Diane , ficc# 
ils feroient dignes d’être confaciés a la 
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vraie religion , 6c pourroient etre mis à 

côté de nos divins cantiques. 

On admire dans Callimaque fa délî- 
catcfle. Ton invention & Ton élégance 
inimitables : qualités qui fe léumifent 
dans fes pdéfîes , comme les trois grâces 
fe tiennent par la main; On y trouve 
quelques morceaux qui fe font lire avec 
plus de plailir que la plus belle ode de 
Vindart^ 



G R E C s. 


HYMNE 

* • 

IN l’honneur I>E CÉrÈs."' 

I-/E Calathus (i) revient, femmes, 
chantez : « Salut , 6 Ccrès l fallut , ô 
3y déefle nourricière , dée/Te des moif- 
ao Tons I M 

Le Calarhus revient ; à terre , pro- 
fanes, à terre : Hefperus nous annonce 
fon retour , Hefpèrus qui feul fut per- 
fuader à'Cérès d’étancher fa foif, lorf- 
.qu’elle cherchoit les traces de Profer- , 
pine ravie à fa tendreffe. 

O DéefTe I comment tes forces fuf- 


(i) Efpèce (ic corbeille myftérieufc & fàcrce, 
qi^’à certain jour luarquc l’on rapportoir en 
porrpe du temple d’Eleuiîs à celui de Ccràs- 
Tbefruophorc ; dans Atkèues» 

I * . 

« 
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firent-elles alors à courir jufqn’aur 
portes da couchant & jufqu’aux climats 
brûlans od croilTent les pommes d*or , 
fans manger, fans boire, fans' entrer 
dans le bain ? Trois fois tu travetfas le 

I 

lit argenté de l’Achéloiis ; trois fois tu 
palTas tous les fleuves de la terre ; trois 
fois tu revins au centre de la plus cliar- 
'mante des îles j trois fois enfin tu re- 
tournas t’afTeoir au bord du puits de 
Callichorus , couverte de pouffière , 
fans avoir mangé , fans avoir bu, fans 
être entrée dans le bain. . . , 

Mais pourquoi rappeler ce qui coûta 
des larmes à Ccrès ? parlons des loix 
aimables qu’elle a données à nos villes i 
parlons des jours ou enfeignant à Trip- 
tolême le plus beau des arts, elle montra 
la première à moiflbuner les épis^ à en 
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former des gerbes, à-Ies faire broyer 
fous les pieds des taureaux i ou plutôt 
pour effrayer 'à jamais les impies , di- 
fons comme elle livra jadis le déplorable 
fils de Triopas aux tourmens de la faim. 

: Les Pélafges Habitoient encore à Do^ 
tium. Ils y avoient confacré à Gérés un 
bois délicieux , planté d’arbres touffus 
impénétrables au jour*, lieu charmant 
que la déeffe aima toujours à l’égal d’E- 
leafis , de Triopion & d’Enna. Là , 
parmi les pins & les ormes altiers , les 
poiriers s’enlaçoient aux pommiers, Sc 
du fein des rocailles jailUffcit une onde 
pareille au cryftal le plus pur. 

Mais quand le ciel voulut retirer fes' 
faveurs aux enfans de Triopas , un fu- 
hefle projet féduifîtEréfichtou, Il prend 
vingt efclaves , tous à la fl?ur de l’âge ^ 
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tous femblables aux géans , & capable^ 
d’emporter une ville. 11 les arme dé 
Saches & de coignées , & court info-, 
lemment avec eux au bois de Cérès. 

Au milieu s’élevoit un immenfe peu- 
plier qui touchoit jufqu’aux aftres , & 
dont l’ombre à midi favorifoit les 
Dryades. Frappé le premier, il donne en 
gémidant un trille lignai aux autres 
arbres. Cérès connut à l’inftant le danger 
de fon bois facré, ce Qui donc , s’écria- 
t-elle en courroux ^ brife les arbres que 
j’aime } Auflicôt fous les traits de Ni- 
cippe , ( c’étoit fa prêtrelTe ) les ban- 
delettes & le pavot dans les mains , la 
clef du temple fur l’épaule , elle s’ap- 
proche , & ménageant encore un info>^ 
lent & coupable mortel : u O toi , lui 
dit-elle, qui brifes des, arbres confacrés 

aux' 
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. aux dieux l a mon fils l arrête : retiens 
tes efclaves 5 mon fijs , cher efpoir de. 
ta famille , n’arme point le courroux 
de Gérés dont tu profanes le bocage. » 
Mais lui , plus furieux qu’une lionne du 
Tomare au moment où elle accouche : 
ce Retire-toi , répond- il , ou bientôt 
cette hache. . . ces arbres ne ferviront 
plus qu’à bâtir le palais où je pafierai 
mes jours avec mes amis dans les fefiins 
& dans la joie. » 

Il dit , & Néméfis écrivit le blaf- 
phême. Soudain Gérés en fureur fe 
montra toute entière j fes pieds touchent 
à la terre, & fa tête à l’Olympe. Tout 
fuit ; les efclaves faifis de terreur aban- 
donnent leurs coignées dans les arbres. 
Gérés les épargna : ils n’avoient fait 
qu’obéir à leur maître. Mais à ce maître 
Mel. Tome IX, O 
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impérieux, «« va, dir-elle , infolent * 
va bâtir le. palais où tu feras des fef- 
tins. 33 - î 

- » *' * < 

Elle n’en dit pas davantage *. le fup- 

plice étoit prêt* Aulfitôt s’allume aU 
fein de l’impie une faim cruelle , infa- 
tiable , ardente , infupportable 5 ef- 
froyable tourment dont il fut bientôt 

* 

confumé. Plus il mange , plus il veut 
manger 5 vingt efclaves font occupés à 

I \ 

lui préparer des mets , douze autres à 

lui verfer à boire ; car l’injure de Gérés 

* * / 

eft l’injure de Bacchus , & toujours 
Bacchus partagea le courroux de Gérés, 
G‘en eft fuit , fes parens honteux 
îi’ofent plus l’envoyer aux banquets^ 
Tous les prétextes font tour-àrtpur em- 
ployés. Les fils d’Ormenus l’invitoient 
aux jeux de Miner Yc-ItQniade j..cc Eté- 

O ■ ■ . . • ' 
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fichtbn n’éfl: .point ici , répondoic fa 

mère : il eft allé redemander aux ber- 

^ 0 

gers de Cranon les nombreux trou- 
peaux qu’il leur avoir confiés. « Polîxo 
préparoit F hymen d’Aélorion ; elle in- 
vitoic à la fête Triopas & fon fils : 
« Triopas -y ira , lui difoit-on avec 
larmes; mais Eréfichton atteint , il y à 
neuf jours , dans les vallées du Piude par 
un féroce fanglier, ne peut encore fé 
foutenir, » 

Mère infortunée" ! mère trop tendré.t 
quels détours n’avez-vous pas inventés î 
l’appeloit-on aux feftins ? -- Erefichtort 

f . ■ • 

eft loin de ces lieux. — Célébroit-on 
quelque hymen 1 — tantôt, — un difquc 
l’a frappé ; ~ tantôt un cheval fou- 
gueux l’a terraflTé ; tantôt , ~ il compte 
fe€ troupeaux fur l’Othrys. ~ 

Oij 
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. Cependant au fond de fon palais,' 
EréHchton payant lès jours à table , y 
dévore mille mets. Plus il mange , plus 
s'irritent Tes entrailles. Tous les alimens 
y font 'engloutis fans effet , comme aù 

fond d’un abîme. <i 

/ 

Tel qu’on voit la neige du Mimas, 
ou la cire fondre aux rayons du foleil , 
tel de plus promptement encore on le 
vit dépérir. Bientôt les fibres & les os 
feuls lui refirèrenr. Sa mère & Tes foeurs 
en versèrent des larmes ; le fein qui l’a* 
voit allaité en foupira , dç Ces efclaves 
en gémirent. 

Triopas lui-même en arracha fes che- 
veux blancs , & s’adrefTant à Neptune 
qui ne l’entendoit pas: « Non, s’écrioit- 
il , tu n’es, point mon père , ou , s’il eft 
vrai que je fois né de toi Sc de la fille 

f 
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d’Aéole, regarde l’infortuné qui doit te 
nommer fon aïeul , puifque c’eft moi 

' f 

qui lui donnai le jour. Que n’eft-il 
tombé fous les traits d’ÂpoIlon 1 que 
ne l’ai-je enfeveli de mes mains l Faut* 
il que je le voie dévoré par la faim l 
éloigne donc de lui ce mal funefte , ou 
toi-même prends foin de le nourrir* 
Pour moi j’ai tout épuifé. Mes bergeries 
font vides , mes étables fans trou- 
peaux , & mes efclaves ne fuffifent plus 
à le fervir. Il a tout confumé , jufqu’aux 
cavalles qui traînoient fon char , juf- 
qu’aux couifiers qui lui avoient valu 
tant de gloire dans les jeux & dans les 
combats , jufqu’au taureau que fa mère 
engraifloit pour Vefta, » ^ 

' Tant qu’à Triopas il refta quelque 
lelTource fon foyer fut feul témoin de 

O iij 
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fa peine. Mais quand EréfîchtOH eut 
ibforbé tout Ton bien , on vit le fils 
d’un roi , aifis dans les places publiques , 
mehdier les alimens les plus vils. 

O Cérès l que celui que tu hais ne 
foit jamais mon ami l 'que jamais il 
n’iiabite avec moi l loin de moi des 
voiûns fl funeftes 1 

• Chantez ,■ jeunes vierges; vous , 
jnbres , répétez ; ce falut , 6 Cérès 1 
falüt , ô déefle nourricière , déefFe des 
nioifTons l M 

Quatre courfiers, aux crins argentés , 
traînent le Calatkus ; ainfi , puifTante 
Cérès , tu nous apporteras d’année en 
année quatre faifons favorables. Nous 
te fuivons les pieds fans chaulTure , & 
la tçte fans bandelettes ; ainfi tu pré- 
fçrYcras des niaux nos pieds & nos tètes. 


Di. 
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Des vierges .portent en ton'honneur des 

i 

paniers tiflus d’or ; ainfi l’or ne man- 
quera jamais à nos befoins. 

Femmes qui n’êtes point initiées , no 
fuivez cette pompe rayftcrieufe que juf- 
qu’au Prytanée (l) ; femmes qui nÇ 
comptez pas encore foixante hivers, 
venez jufqu’au temple. Vous que l'âgè 
appefantit , ou vous qui tendez les mains 

à Lucine , & que les douleurs ont fur- 

• 

prifes , venez jufqii’aux lieux où vos 
forces pourront vous conduire ; la déelTe 
verfera fur vous fes faveurs autant que 
far celles qui l’accompagneront à fon 
temple. 

Salut , O déeffe l conferve cette ville 
dans la concorde & dans l’abondance. 

V- — - ■ ■ - — 

(1) Efjièic d’hôtel de vUlç. 
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Fais tout mûrir dans nos champs. Eh- 
graifle nos troupeaux , fertilife nos ver- 
gers, grofïîs nos épis , féconde nos moif- 
fons l.Fais fur-tout régner la paix , afin 
que la main qui sème puifle auflî re- 
cueillir. 

Sois-moi propice , ô divinité trois 
fois adorable, puiflante reine des déelTes S 





Di- ' - 
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' H y M N E 

\ 

. EN L* HONNEUR DE DÉlOS. 

JFe te confacre aujourd’hui mes vers ; 
ô la plus fortunée des îles l Délos, nour- 
rice d’Apollon ; c’efi; dans ton fein que 
ce dieu a pris nailfaRce ; c’ed à la piété 
de Délos qu’ii doit les premiers temples 
où les mortels l’ont adoré. Malheur au 

I 

poëte qui ne chante pas les fourres fa- 
crées de l’Hélicon l Les Mufes le mé- 
prifent & refufént de l’infpirer. Apollon 
punit de même celui qui oublie que 
Délos a des droits fur fa lyrej je te con* 
facre donc meswers, ô Délos! nourrice 
d’Apollon : ce dieu récompenfera mon 
zèle, 

A la vérité Délos e(l expofée aux 
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vents & aux flots qui battent continuel-* 
lement fes rivages. Ses bords efcarpés 
femblent plus accefflbles aux oifeaux 
qu’aux hommes. Ses premiers habitans 
n’étoient que de miférables pêcheurs 5 
mais Délos a reçu Apollon naiflant , 
Délos eft la plus fortunée des îles. 

Que d’autres contrées fe glorifient 
d’être couvertes d’invincibles forterefles, 
de fe voir défendues par d’orgueilleux 
Jremparts, Apollon protège Délos. Quel 
ennemi l’attaquera impunément ? Lei 
vents, & les eaux minent & détruifen» 
înfenflblement les plus fortes murailles i 
mais rien ne détruira jamais la puiflaoed 
du dieu qui combat pbur elle. Délos 
eft chérie d’Apollon. Délos eft la plus 
fortunée des îles. 

: De tous les po'çtes qui m’ont précédé. 


N 
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eft celui dont les chants ont cé- 
lébré plus dignement tes autels que 
dirai-je après eux à ta louange t Dirai-f 
je comment Jupiter irrité, frappant le$ 
montagnes de Ton foudre redoutable ^ 
les enleva de leur fol étonné , & Ie$ 
précipita dans l’abîme des mers } Dirai- 
je comment ce dieu , pour leur faire 
oublier le continent dont fa main les à 
réparées , fixe les unes au fond des 
eaux , & laide errer les autres au gré des 
fiots'& des .Vagues } Oui , je chanterai 
• l’origine de? îles , je chanterai ton ori* 
gine, O Délosl . • 

Délos eft alfife dans la mef Egée fur 
des fondemens inébranlables. Mais ce 
ji’efl: point à la volonté avetigie du 
deftin quelle doit cette fituadon heu- 
reufejc’cftà la xeconnoilTance de Ja- 
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pic€rl Son affermljfemitit cft le prix de 
rhofpitalité qu’elle ofa donner a La- 
tone, malgré les menaces de l’altière 
JuQon. Jufques-là connue fous le nom 
d’Aftérîe , Délos erroi't triftement fur 
les mers, fans autre guide que la fureur 
des courans qui rcnrraînôient tour-à- 
tour. Souvent un voyageur venant de 
Tré'zène à Corinthe , l’avoit apperçue 
fur fa route. A fon retour , fes yeux 
cherchpienc en vain la malheureufe 
Aftérie j elle avoir fui à l’extrémité de I 
l'univers. ^ 

■ Qui peut ignorer la haine de Junon 
pour toutes les morcelles dont les 
charmes ont fu captiver le cœur de Ju* 
piter? Cette déclTeJaloufe perfécute 
Latone avec d'autant plus d'acharne- 
meiît, qu'elle porte dans fes flancs un 

flU 


I 



pis qui doit être plus cher à Ton êpoUx* 


Élevée fur un nuage d’azur ;r elle repaît 
fes yeux dés tourihèns horri|>Ies de fou 
infortunée rivale , déjà travaillée par lo:S 
douleurs de rcnfantemetit. Î3eux divi- 
tiités fervent fa haine. Mats & Iris pi é- 
tèdent les pas de Latoué. <« Oferez- 
vou§ , crient-ils d’Uné voix de ton- 
3> nerre* dans toutes les vüleS. où la 
33 mère d’Apollon demande i’hofpita- 
^ lité 5 oferei-voùs., mortels auda- 

; . ^ ..i i ^ . J . . 

h deux , recevoir dahs vds murs l’^nhep 
>3 mie de junon ? crai^ez la colère de la 


» reine des dieux , lî vous dôhnez un 
. • < ' 

3» afile à Latone; fohgezque la foudrb 
>3 la fuit , pour vous écrafer à l’inftànj 
« foiis les débris de vos çités impies. » Qf 
femme l ô mère l ô déelTe malheuxeufe,’ 
Ali dépofëras-tu ton fruit facté 3 
Mil.» Tome IX, 
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" Rejetée par toute la Grèce , Latoné 
tetourne fur Tes pas , & aborde en Thef- 
falie/Sés‘ •ennemis l’y fuivent encore. 
Xarirte lui rêfufe fes ports j aucune con- 
trée n’dfe la recevoir. Par-tout on crïdnc 

V • ■ 

le courroux de Junon. 

Jünôn , inflexible déefle , que tu es 
' redoutable dans 'ta colère l Quoi l ton 
‘coeur d’àirâin ne fut pas attendri, lorfque 

-> • r < 

riiirïes bords du fleuve Pénée , tu l’en- 
“tendis proférer, en ÿeurant , ces trilles 

■plairitès l ’ • . 

“ « Nymphes de ThelTaUe , foulïrez 

Ss' due Latône dépofé dans vos ondes le 
>5 dieu qu’elle porte dans foh feiii. Filles 
heureufes de Pénee, ^conjurez- le pair ^ 
ce qu’il a de plus'clïer , de recevoir 
dans fes grottes paillbles un Hk de 
» Jupiter. O Pénée l tes flots courent- 


33 


33 
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iïs^toujours avec là vîteirc des vents? 
33 ou prends*iu plaifit à leS précipite^ 
i> aujourd’hui ^ poûf m’ôtejf tout ef-- 
»' poir ?... il ne fn’enCeûd pas i è mort 
»a fils l ô mon fang l 6 fardeau cruel Sc 
39 chéri ! . à . les forces manquent à t# ' 
JB malheureufe mire t & toi , Péfion ^ 
V» abaifle ta cîitie ftiperbe ! tant dtf 
«b lionnes ' féroces ont ''un repaire dan^ 
•• tes fombres forctS l . Latone ne téf - 
i» demande qu’une carerne pour fes * 
«.couches, » '* 

Pénée élevant fa tcte âu-deffus desf 
eaux , lui répond ; ce Je ne rejette point 
»» vos prières , ô déefle l Jupiter m’efl: 

’ 7 > témoin que j’ai rendu pluheurs foiÿ 
» le même fervice aux rivales de Junon. 
»• Je fais que pour m’en punir elle me 
99 rendra le plus vil des Beuves. Marÿ 
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m qui vous ' pourfuic , nous obferve J ^ 
» prêc à boulevcrfer mes flots. N’im- 
3* porfê , quoi qu’il m’en coûte, je céda 
M à : vos malheurs j il m’ed doux 
»' périr pour vous. 3» 11 dit , & Turpend , 
f^s eaux. ^ , 

-Aüflitüt .on çntend un bruit pireil aa 
mugiflement de l'Etna, locfque l’af- 
freux J^riacée, dont la. bouche odieuTo 
exhale. des _feux_ terribles , cherche à 
foulever le poids immenfe ..dont il cft 
accablé. C’eft Mars qui a frappé de, fa 
lance- la • montagne fur laquelle il eft 
aflis. 11 veut la précipiter dans les eaur 
de Pence , 2c tarir ce fleuve jufqu’àla 
fource. Toutes les enclumes de Vulcain 
battues à -la -fois, tous les feux de 
Lemnos allumés eu même temps, ne 
pourroient égaler ce bruit redoutable., 
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“Ij'Ofa cft ébranlé le Pinde tremble 
la ThefTalie entière eft émue. • - • ' 

'■ Pénée ne fut point effrayé. Dévoué 
entièrement à Latone , il lui' avoir ou- 
vert un chemin jufqu’à Tes plus pro- 
fondes cavernes , loifqu’elle lui cria*: 
«e arrêtez , arrêtez , ô Pénée l je ' no 
*3 foufPKrai point que vous vous' per- 
'diez polir moi. J’ai connu combiett 
•» vous m’aimiez î j’ai vu"votre piété 

r 

•3 pour Jupiter 5 comptez fur ma re- 
•* connoifTance , comptez fur celle dot 
•» père des dieux. 3. ’ 

Alors la malheureufc Latone , pouf 
fe dérober aux regards .du dieu qui la 
pourfuit , fuit vers les bords de la mer. 
•vToutes les îles la rejettent fucceflîvc»* 
ment. Elle te trouve enfin , ô Délosî 
^C^^çend^nt la nierEubée, & voguaitf(- 

P üj 
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aucour des cyclades. Dès que tu appèr<p 
j^ois la mère d’Apollon , ni cours au* 
devant d’elle : «c Latone^ Latone, je 
?> t’offre un aille que tu cherches en 
a» vain, depuis fi long-temps. L’impla* 
|9 fable Junon peut ordonner de moi 
?» ce qu’il lut plaira ; je ne crains poinç 
P Tes menaces. Délos périra caoceute^; 
P fi Apollon naît dans Ton fein. >9 

Latone écoit fur les bords du NIL' 
♦ % ' 

.Vaincue parja douleur» elle avpjit (Ulié 
/a brillante ceinture pour prendre qaeI^f 
que repos à l'ombre d’un palqiier. Uo^ 
/ueur mortelle couloir fur fou corps 
]épuifé. Quelle eft fa furprife , lorf- 
' qu’elle voit une île flottante s’avancer 
|>our la recevoir ? En croirai-je mes 
» yeuj: , dit Latone’ 6 prodige | p bien- 
f> fait des l fçrs > Ô 
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M mon fils l fors du fçin de ta m^ie t 

* -, ; 

» une île vient t’o^rir un berceau..* 
93 Tu auras donc en naifiant ., de.quoî 
•# repofer ta tête célefte. » 

» 

A ces tendres accens, les cygnes quie^ 
tent le Paâ;ole , & viennent en foulei 
célébrer la naifiance du dieu des vers^ 
En un monaene l’ile |n efi; remplie , 1 «^ 
ciel en efi; couvert. Ils chantent:; leur» 
airs mélodieux charment les angoUTei^ 
jde renfantement. 

: Cependant les Nymphes de Délot 
réunies en chœur, invoquent Lucine 
haute voix. Junon l’entend 3 mais ellflf 
eft vaincue : le deftin d’Apollon ram'* 
^orte , & les dieux applaudifient. ' ‘ 

Que tu es belle , que tu es riche , o 
Pélos l tes fieuves roulent l’or avec le4. 

Fiy. 
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paiix ; on cu'éiUfe l’or fur tes ‘arbres j 
germe dans tes filions. 

Fièrc de porter dans tes bras le fils 

t - , ] * * . 

46 L^tone , faifîe du dieu dont les 
©racles vont te rendre à jamais célèbre, 
tu t’écries dans TivrefTe de la joie : 
« Gbntinent fuperbe, & vous , îles , qui 
31* m’entoure» , je*ez les yeux fur mot. 
» ■ La voilà , cette île inculte & déferte 
jW'Cetté vile Délôs, objet de vos mé- 
>> pris l un dieu l’habite , un dieu fb 
© fera gloire de porter le nom de Délosl 
y Elle regarde fans envie vos cités oc« 

V gueilleufes , vqs, vaftes campagnes ^ 

V ^[jos riches moiffons. Délos efHnculte^ 

» mais voyez dans fes mains le berceau, 
H? dWpollon. ' 

O la plus fainte des îles ! ton bouf 
*^eur afurpafTé tes Wu^. Xçs habicat\^ 
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fortunés coulent dans une paix éter- 
nelle des jours calmes & fereins, Apol- 
lon toujours préfent à Délos , écarte 
loin d’elle les ravages de Bellone & les 
fureurs de Mars ; le bruit de Ton char re- 
/tdoutable n’a jamais eiFrajré tes nymphes 
timides ; Jamais (es courûets belliqueux 
n’ont foulé de leurs pieds enfànglantés 
tes fertiles guérets. 

O nourrice d’Apollon l toutes les na< 
lions de l’univers viennent confulter en 
. tremblant tes oratles infaillibles , tes 
trépieds divins. Quel vaiffeau mouille 
auprès de tes bords , fans s’arrêter à tes 
^ cérémonies facrées ? Quel mortel s’em- 
barque fur la mer Egée , fans vifîter les* 
autels d’Apollon ? De l’orient au^cou- 
chant', tu reçois chaque jour les pré- 
mices des animaux le des fruits. Chaque 

Pv 
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îpur le dieu de Délos eft honord par d« 
nouveaux facrifices j chaque jour on 
célèbre ta gloire par des hynmes non** 
veaux. , ~~ 

Délos l Q Délos I O la plus fortundc 
des îlesl reçpis l’horpinage de mes vers! 
P Apollon j ô Latone l daignez agréer 
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. HYMNE 

BN l’hOHNEUB. UEJüPITEIU: 

TTandis qu’on offre des libations à 
Jupiter, quel plus digne objet ule nos 
chants que ce dieu même, toujours 
grand, toujours roi, qui dompta les. 
Titans , & qui donne des loix a l’O^ 

^ lyrape t 

^ Mais fous quelnom l’invoquerai' je , 
puifqu’ enfin le lieu de fa nailTance eft 
contefté ? O Jupiter 1 l’un veut que la ^ 
I Crète , l’autre que TArcadie ait été ton. 
berceau. Grand dieu 1 qui des deux en, 
impofel . . . mais toujours le Crêtois. 
fut menteur ; tCricois ofa bien t’é-. 
lever un tombeau, à toi qui n’as 
mourir , à to qui es éternel l 

P 
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Oui, ce Fut fur le mont Parrha(Ius,| 

'4«ns le plus épais de fes bois , que Rhéç 
te donna la naifTance ; bois devenu facré 
'^ès cet it^ntj bois dont jamais femme, 

^lont jamais animal fujet aux travaux 
de Lucine n’ofe approcher , & que les 
liabitans appellent la couchç antique de 
Tlhée., 

Oui , cç fut là que ta mère fçulagéç 
de rpn divin f^deau , chercha le canal * 
d’une onde pure pour fe purifier & pour % j 
laver ton corps. Mais le majeftueux 
* Ladpn ni le limpide £rymandic ne cou- 
loient point encore , & l'Arçadie étoit 
encore acide. Quoiqu’un jour elle dût 
f tre célèbre par fes fleuves , au moment 
çii Rivée détacha fa ceinture , des chèneç 
fans nombre s’élevoient fur le cerrein 
coule aujourd’hui i’Icaou 5 des chars 

* », -J 
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pelons rouloienc fur le lie du Mêlas 3 
le Camion , en dépit de fes eaux , en- 
tendoit les animaux féroces creufer leui 
lanière fur fa tête, & le voyageur altéré, 
marchant fans le favoir au-delFus du 
Crathis ou du fablonneux Métape , 
.brûloit de foif, tandis que des fources 
abondantes étoient fous Tes pieds. 

Dans fôn cruel embarras , la déeJfïb 
s’écria : terre , enfante' à ton tour ! tendre 
mère, tés enfantemens font faciles. Elle 
•dit , & levant fon bras puilfant , frappa 
le mont de fon feeptre. Le roc s’ouvre , 

' & vomit l’onde à grands flots. AulHcôt 
^a mère , roi des dieux , lava ton corps , ‘ 
t’enveloppa de langes, & chargea Néda 
de te porter dans les antres de Crète ^ 
^our t’y faire élever fecrètement. 

* Les ' fœurs des Çorybaates , 
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nymphes de Didlé te^eçurent dans teurs 
bras , & te mirent dans un berceau d’or ^ 
où Adraflée te provoquoit au fommeil^. 

Là tu te nourris du lait abondant de la 

1 

chèvre Amal^ée , & des rayons du, 
miel le plus, doux, que l’abeille Panacris 
travailla foudain fur les rochers df l’Ida 
qu’on appelle de fon nom. Les Curètes. 
^gurèreot autour de toi les pas compli- 
qués de la pyrrhique , en frappant fur- 
leurs armes s & le fon de. leurs boucliers, 
étouffant le bruit de tes cns, parvins- 
feul aux oreilles de Saturne. 

Ainfi , dieu du ciel , vit-on croître 
ainfi vit- on s’élever ton enfance. Bientôt 
vinrent les jours de ta jeunede , & lo 
duvet ombragea ton menton 5 mais dèa. 
l’enfance ,, ton efprit étoit déjà mûr* 
Auffi tes frères» quoique tes aînés». 



cédé l’Olympe fans ofêr 
l’envier. ^ 

. Po^'tes menfongers i en vain avez-' 
vous dit jadis que le fort diftribua les 
empires ans trois fils de Saturne. Quel 
jcft donc l’infenfé qui^ dans la même 
lïalance , mettroit l’Olympe & ^es cn^ 
fers ? Quand les partages font égaux , 
le fort en peut être l’arbitre 5 mais entre * 
ces deux empires, il y a trop d’inégalité. 
Non , grsmd dieu , non , ce ne fut point 
le fort qui te fit roi des^dieux ; ce furent 
tes exploits , ta valeur, & la force que 
tu plaças au pied de ton trône. Tu char- 
geas aufil le prince des oifeaux d’an-' 
noncer tes augures. Puifie-tu n’en en*^ 
voyer que d’heureux à mes amis I 
O Jupiter l tu t’es réfervé à l’élite des 
^Riprtelsl cc ne font ni les nochers ni 
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les guerriers , ni les poëtcs ; eu laides S 
^ des dieux inférieurs le foin de les pro-« 

A. * 

tëger J mais ce font les ro^ eux-mêtnes 

les rois qui tiennent fous lepr main !• 

laboureur, le guerrier , le matelot, tout 

enfin : car efl-U rien qui n ’obéilTe à foa. 

roi ) <5u’à Vulcain donc foit confacrë la 

« 

fbrgeron , à Diane le chafTeur , à Mars 
le foldat, à Phébus le chanteur j* à 
Jupiter appartiennent les rois. Rien n’eft 
plus faint que les rois ^ aufli toUmême 
en as fait ton partage: tu leur as confié 
la garde des villes ; mais du -haut des 
citadelles , tu veilles fur ceux d’entre 
eux qui dirigent ou détournent les voies 
de la julUce. 

Salut, puilTant fils de Saturne, dif- 
per>fateur des biens & du bonheurl 
eft-il celui qui pourra chanter tes oi»<> 
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vrag€sî il ne fut, il ne rcca janiats. Eh \ 
qui pourroin chantée les ouvrages dç 
Jupiter ? * 

Salut i 6 père 4es dieux l falür; 
Donne-nous la richefle & la vertu. E’o^ 
|)ulencc ne peut rien fans la vertu , ni 
yertu fans Topiilence j donne - nou!» 
^Qnc, ô grand dieu, 5ç richeffe &yert\j|f 
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F R A G- M E N s 

0E L'HYMNE 

* * 

V * 

9 Ni’ HONNEUR QE DiANE. 

HANTONS Diane 5 . . , malheur aux 
|)oëtes qui l’oublient l chantons la déefle 
qui Te plaît à lancer des traits , à pour« 

r * - • y 

fuivre les daims , à former des danfes 
& des jeux fur la cîme des montagnes, 
Rappelons ce jour ou Diane, encore dans 
l’enfance , affife fur les genoux de Ju** 
piter , lui adrelTa ces prières : 

<c Accorde, .^ô mon pèrei accorde a 
» ta fille de relier toujours vierge I 
. » Donné-moi comme à Phébus , un 
» arc & des flèches. Que dis-je ? . . ^ 
» non , mon père , ce n’ell point à toi 
9 ta ^ie i les cyclopes s’em:^ 
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prêteront bientôt de me fabriquer 
*> des traits , de, me forger un carquois j 
i> mais donne-moi. l’attribut diftituaif 
i> de porter des flambeaux & de revêtir 
' » «ne tunique à frange , qui ne me def- 
a» cendra que jufqu’aux genoux , pour 
» ne point m’embarrafler à la chafle. 

Acmche à ma fuite foixante filles dfc 
- 4 » l’Océan,* qui foicnt toutes à l’age dd 
3 » l’on ne porte point encore de cein* 

?» tore. Que vingt autres nymphes * 

? dç rAmnifus (i) , deflinées A 
l> me fervir aux heures où je ceflerai do 
f percer les lynx & les. cerfs ; prennent 
M foin de mes brodequins & de.met 
30 chiens fidèles. Cède-moi les mom* - 
>0 tagnes. Je ne demande qu’une ville à 

' ■ . — ;r ■ < .J 9 

C Fleuve dçCrèw, 

} 

À 
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» ton choix. Diane rarement defcenchri 
» dans les villes. J’habiterai les monts', 
03 & n’approcherar.dts cités qu’au mo- 
' » ment oii les femmes travaillées des 
3» douleurs aiguës de l'enfantement, 
» m’appelleront à leur aide. » 

• En parlant ainlî, l’enfant divin voulue 
coucher le 'menton de fon père 5 mais 
’ elle étendit en vain fes petits bras pour 
l’atteindre. Jupiter en fourit, & lui ren<» 
dant une tendre carefTe : ce Déedè , s’é^ 
i> . cria-t-il , donnez-moi toujours dtf 
» femblables enfans, & je brave la 
M teur^loufë de Junon. Va, ma fille ÿ 
99 tes defirs feront fatisfaits , & tort 
» père veut te faire encore d'autres 
dons bien plus magnifi<^ues . Une villû 
f» cft trop peu î je t’en donnerai, trente," 
P ueace ^ui u’f uront d’autre 4ieu quQ 
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0 toi feule & ne porteront d’autre nom 

^que le tien 5 par- tout Diane aura des 

9> bois facrés & des autels : c’eft elle 

» qui fera la proteâ;rice des chemins & 

3* des ports.'» • v' 

Il dit , & d’un figue de tête il cont 

firma fes promefles. Aufliiôt. l’-enfant 

-vole en Crète , fur la cime otnbragéfi 

du Leucns , defcend enfuitejtets l’O* 

cëan, & fe choifit une troupe nombreufç 

^e nymphes , toutes- à Tâge de neuf aus, 

à cet âgfî où d’on ne porte point çncora 

de ceinture. Ce choix J fait;, Diane alla 
? • 

chercher les cyclopes j ils ëtpient dans 
Lyparc, occupés à forger une-malfa 
ardente fur renclume de V ulcain. L’oa^ 
vrage prefloit, c’étoit un abreuvoir pous 
les courfiets de Neptune. Les nymphes 
h de^ces çiiormw géans^ 
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pareils aux' rochers de rOfTa, Sousicùt 
épais fourcil , leur oeil unique étinceîoft: 
de regards menaçans. Les uns faifoieot 
mugir* de ^vaftes foufïîets , 'les' autres 
levant avec effort de lourds matteaux , 
frappoient à grands coups le fer ou Tat- 
rain- qu’ils tiroient* tout en feii de lâ 
fournajfè; L’énclumè en gémit , l’Etnâ 
& la Sicite'en font ébranlés ,- ÎTtaHe eil 
retentît •, & la Corfe' même en réfoone# 
« A ce terrible âfpëél''''^ ce bruit ef^ 
frdyablë,’ les -filles dè POcéati s’épou- 
vantent. . . Pour toi , fille dé Jupiter ^ 
d'une voix 'ferme , tu adreffes ce dil- 
cours aux cyclopes ; « Cyclopes, hâtex- 
vousj il faut à Diane un arc , un car- 
quois &'des flèches. .*»' Tu dis: ils 
•béirentV& tu fus armée. • 

*. li ts manquoit des chiens tjfeyoles 
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en Arcadie & tu vas trouver Pan. Le 

d^ieu barbui ëtoit dans Ton antre , où â 

diftribuoit aux lices de fa meute les 

chairs d’un lynx du Ménale. Il te choifîc 

auflîtôt fix chiens courageux . dont trois 

aux oreilles pendantes, deux noirs & 

blancs , un de diverfes coulei^s tous 

'capables de r^verfer des lions , de les 

failir à la crinière, '& de les entraîner 

vivans. II y' joignit àuflî fept (^ynofu- 

« 

rides (i)plus légers que lèvent, habiles 
■fur-tout à découvrir le gîte du cerf là 
^tanière du porc -'épie & les traces du 
daim. ' <§ '■ 

f 

Tu quittoîs ces lieux, fuivîe de ta 
meate-j loidîju’au pied du Parrhafius tu 


' (OCynoAirc, lieu de la Laconie dont les 
chiens étoient renommés pour leur vîcelTc. * 



vis s’ébattre cinq biches , troupeau Cu- 
perbé , nourri fur les bords du fablon- 
neux Anaurus. Elles étoieni plus grandes 
que des taureaux , & l’or brûloir fui 
leurs cornes (i). Seule & fans le fecours 
de tes chiens, tu en pris ^quatre , & le» 
deftinas à traîner ton char; 

O Diane l 6 déeffe toujours vierge , 
combien de fois éprouvas-tu tes flèches l 
‘ tu les eflayas d’abord fur un orme , en- 
'Xuite furun chêne , puis fur un monftré 
des forêts j enfin non plus fur un arbre , 
mais fut une ville coupable , ou rod. 
avoit cent foi^outragé la nature «C 

i’hofpitalité* . 

■■ - > - » *■ 

( i) C’écoic une erreur commune à tous Icf 
"portes grecs , de donner des cornes aux biches) 
^le leur a cié reprochée par Ariftote. 

' ■ Malheuy 
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' MalHeut à ceux <^ue poarfuit ton 

^urroux ! leurs troupeaux font dévorés 

par la pelle, & "leurs champs d^vaflés 

par la grêle. Au déclin dc leur âge /ils 

pleurent fur leurs' fils morts avant eux j 

leurs femmes, firapj^ëef de mort aux 
/ •» 
jours de renfai:)|;emënt , ou n'âccou^ 

chant que dans les horreurs delà güerr(}; 

li’élevent jamais d’enfans.* Heureux au 

contraire le mortel à < qui' tu fouris. Ses t 

filions engrailTés fe couvrent d’épis j féÊ 

uureaux fe multiplient fa richelïe 

augmente , & la tombe ne s’ouvre fouis 

fes pas qu’au bout d’une longue &pai> 

fible carrière. La difcorde qui renvêrfe * 

les plus folides malfons , ne déchire 

.point fa famille ; & chez lui la belle* 

mère & la bru s’alfeoient' toujours à la 

'.«lôme table. ’ 

JViÉL» Tome JJC. 
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Puifle , ,o dceffe,re4outabîe(j ffttîfTé 
i’homme que j’airne , refTeatir ainfi tes 
(faveurs i Que je le&^çproiiyè aufli moî- 
mêtueî qaè:l*wc.d.es vers me foie tou- 
jours chéri je charitér;^,Latone & font 
hymen, je cHfenütai Phébus , je chan- 
terai ihille fois tes louanges ,• tes nont- 
hreux 'travaux tes chieùs ,>fes fèches ,• 
ic le- char rapicie qui te. ramène pom- 
^eufeitieüt .au palais de Jupî^er^ Là , 
Mercûté & Phébus accourent au-devant 
-de toi , Merçürepbùf prendre tes armes, 
,'Phébus pour recevoir lés. tnonftres quç 
fes traits , ouf terraffég» f - 
J Cependant les filles de l'Anitiifus dé- 
filent 8c lavent teè biches , leur appor- 
tent de l'eau dans des vaPés d’or pouf 
ie déLaltéref à leur gré, & .répandent 

«bondammeut devant elles cette hèrb« 

/ 
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prompte à fe reproduire , qu’oii 
moüTonne dans les prairies de Junoa 8f * 
qui. nourrit aü(U les courfîers de 
piiet Ci}..Tù entres enfuice au p^ais dq 
ton père où, quoiq^e chaque dieu t’in-* ^ 
vite à t’aiTeoir auprès dè lui , tq ce plucç$ 
toujours à côté d’ Apollon, 

Mortels , craignez de ne pas honorer 
Piane, Si jadis Oînée négligea de parer 
fes autel; , vous favez quels alTaucs il 
eut à foutenir. N’allez point la défier 
dans l’arc de prendre un cerf, de lancer 
un javelot ; cet orgueil coûta cher au:t 
Atridps. N’afpir^z point aux fiiv^ur; 


(i) C’eil le trèfle donc lc$ anciens faifoiept , 
beaMcoup de cas pour la nourriture des che- 
vaux -, ^ le regardoicnc comme ki meilleuxq 
herbe dés prés. 
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d’une déefTe toujours vierge ; Orion J 
Ocus en ont trop éprouvé le danger. Ne 
r«fufez point de danfer dans Tes fêtes ; 
Kippo ne l’a point refufê fans avoir ett 
I bien des larmes à verfer. 

^ salut , ô puilTante dêelTe l fois pro-« 
pice à ton poète I . 
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